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	De la rue, la maison ne semblait pas avoir changé. Plusieurs arbres avaient été coupés, mais une ombre oppressante enveloppait toujours la propriété.

	Kody Fraser s’avança dans l’allée. Deux ans que je suis partie d’ici, se dit-elle en frissonnant.

	Deux ans que j’ai dit adieu à ma sœur Cally et à mon petit frère James. Morts l’un et l’autre. Assassinés par cette effroyable maison.

	Kody remonta l’allée à pas lents. L’ombre s’abattit sur elle, glacée comme une lame de fond. Les jambes flageolantes, elle tira sur les manches de son pull-over vert et fourra les mains dans les poches de son jean.

	Puis elle leva les yeux vers la maison qui avait fait basculer sa famille dans l’horreur et le deuil.

	99 Fear Street.

	La haute bâtisse de deux étages occupait presque toute la largeur du jardin. Les bardeaux gris étaient aussi abîmés que dans son souvenir. Les volets marron foncé tout écaillés étaient toujours de guingois.

	Kody marqua un temps d’arrêt.

	Un soleil radieux brillait dans un ciel sans nuages et pourtant pas un rayon ne filtrait à travers l’épais feuillage des arbres de la propriété.

	Elle respira à fond et se força à avancer. Elle remarqua que l’auvent qui surplombait le perron avait été réparé. Mais c’étaient toujours les mêmes vitraux fendus et décolorés qui encadraient la porte d’entrée.

	Son regard s’arrêta sur le grand 99 fixé sur le battant gonflé par l’humidité.

	Soudain, la porte pivota lentement sur ses gonds. Une fille émergea de l’obscurité du vestibule. Elle secoua sa chevelure blonde et regarda Kody.

	Pétrifiée, celle-ci faillit hurler. La fille descendit les marches avec légèreté en lui faisant signe de la main.

	— Cally ? murmura Kody avec effarement. Cally, c’est toi ?
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	La fille lui adressa un petit sourire dédaigneux.

	— Qu’est-ce qui te prend ? demanda-t-elle froidement.

	Ce n’est pas la voix de Cally, constata Kody. Et les yeux noirs de la fille n’étaient pas non plus ceux de sa sœur disparue.

	Kody reconnut alors Persia Bryce, une actrice de son âge.

	— Persia, je… je ne m’attendais pas à te voir ici, bafouilla-t-elle.

	— As-tu vu Bo ? s’enquit Persia, ignorant le trouble de Kody.

	La jeune femme fouilla des yeux le jardin où les techniciens déroulaient des câbles et déchargeaient le matériel.

	Kody remarqua que les cheveux de Persia étaient en fait plus courts que ceux de sa sœur.

	— Non, je ne l’ai pas vu, répondit-elle, encore sous le choc.

	— Si tu le croises, dis-lui que je le cherche, répondit l’actrice d’un ton autoritaire avant de partir à petites foulées vers la rangée de caravanes garées dans le jardin le long de l’allée.

	Kody la suivit des yeux jusqu’à ce qu’elle disparaisse. Persia avait été la vedette de Big Trubble, une sitcom à succès. Elle y jouait le rôle d’Angela, la petite dernière de la famille Trubble. Mais l’actrice en herbe avait grandi et il était temps pour elle de donner un nouveau souffle à sa carrière en se lançant dans le cinéma.

	Quand je pense qu’elle a l’air si sympa lors de ses interviews, soupira Kody avec agacement. Toujours gentille et modeste, comme si elle ne croyait pas à son succès.

	Mais, loin des caméras, Kody avait vite découvert à qui elle avait affaire : une peste prétentieuse et capricieuse qui se pavanait, l’air de dire : « Poussez-vous, c’est moi la star. »

	Persia avait deux assistantes qui la suivaient à la trace comme des toutous dociles. Elle ne cessait de leur donner des ordres et de les engueuler.

	Quelques mois plus tôt, quand Kody lui avait été présentée dans le bureau du directeur du casting à Los Angeles, Persia s’était montrée très chaleureuse.

	— Si tu savais comme je me réjouis de travailler avec toi et de jouer ton personnage dans le film ! lui avait-elle affirmé avec enthousiasme. À défaut d’être des sœurs, j’espère que nous deviendrons amies.

	Elle est vraiment sympa, s’était dit Kody.

	Jusqu’à ce qu’elle apprenne quelques jours plus tard que Persia avait essayé de l’évincer du casting.

	— Je refuse de travailler avec une débutante, s’était plainte l’actrice.

	C’était il y a trois mois. Heureusement, la production ne l’avait pas écoutée et elles se retrouvaient toutes deux à Shadyside, s’apprêtant à tourner le destin tragique de Cally et de Kody Fraser dans 99 Fear Street, la maison du diable.

	Persia ne se donnait pas la peine d’être aimable envers Kody, ni même de faire semblant. Elle la regardait toujours avec mépris comme si elle était quelque insecte répugnant. Et, en dehors des répétitions, elle ne lui adressait pas la parole. Elle ne daignait parler qu’au metteur en scène, Bo Montgomery, ou à ses deux assistantes.

	La porte de la caravane de Persia claqua. Kody se tourna vers la maison. Dans son esprit, l’image de sa sœur chassa celle de l’insupportable actrice.

	Cally, es-tu encore là ? se demanda-t-elle. Je t’avais juré de revenir te chercher. Est-ce que je te trouverai ?

	 

	 

	Ce film doit à tout prix marcher, songea Bo Montgomery. C’est ma dernière chance, ma carrière en dépend.

	Le scénario sous le bras, il enjamba avec précaution les câbles électriques qui couraient sur le plancher du grenier.

	— Alors, ces éclairages ? demanda-t-il à Sam McCarthy, l’homme à la carrure imposante qui se tenait près de lui. Ça va aller, tu crois ? J’espère qu’on ne sera pas obligés de reconstituer le décor en studio ?

	L’assistant réalisateur passa la main dans ses cheveux blancs taillés en brosse.

	— C’est O.K. pour les éclairages et pour la mousse verte. Il y a juste la place pour la pompe dans ce coin. Je crois que cet espace est tout à fait utilisable.

	— Tu crois ? releva Bo en plissant les yeux derrière ses lunettes de soleil bleutées. Croire n’est pas suffisant, Sam. Tu dois en être sûr.

	Bo tira sur les manches de son sweat-shirt gris, puis posa un bras sur les épaules de son assistant.

	— Tu sais ce que ce film signifie pour moi, Sam. Après mes deux derniers bides, je me suis cru définitivement grillé dans le métier.

	McCarthy ricana.

	— Inutile de me le rappeler. Les deux bides, je t’ai aidé à les tourner.

	Bo resta de marbre.

	— 99 Fear Street, la maison du diable est ma dernière chance. Ce film n’a pas le droit de foirer.

	McCarthy mâchouilla le bout de cigare éteint coincé entre ses dents.

	— Qu’est-ce qui pourrait foirer ?

	Bo fronça les sourcils.

	— Des tas de trucs, vu l’état de cette baraque pourrie, répondit-il en regardant à la ronde dans l’étroit grenier bas et pentu. Quand je pense que les producteurs m’obligent à tourner ici au lieu des studios à L.A.

	— Ça nous fait une publicité du tonnerre, objecta l’assistant réalisateur. Imagine la bande-annonce, « 99 Fear Street, la maison du diable, le premier film d’horreur tourné sur les lieux mêmes du drame ! »

	Bo secoua la tête, la mine renfrognée.

	— Ils ne veulent plus dépenser d’argent sur mon nom, voilà pourquoi je suis forcé de tourner ici et de me coltiner Kody Fraser. Une débutante dans le rôle principal ! Tout ça parce qu’ils sont trop radins pour embaucher une vraie actrice !

	Le metteur en scène soupira.

	— Ce rôle était fait pour Winona Ryder.

	— Pourtant les essais de Fraser étaient concluants, rétorqua McCarthy. Et puis elle a pris des cours de comédie, non ?

	Bo garda le silence. Il jeta un coup d’œil par la lucarne poussiéreuse.

	— Grâce à elle, on a déjà eu un article dans People, insista l’assistant réalisateur. C’est une publicité incroyable, Bo. « Kody Fraser retourne sur les lieux du drame et joue le rôle de sa sœur disparue. » Qu’est-ce que tu en sais, elle fera peut-être un tabac.

	— Elle a intérêt ! s’exclama Bo en jouant avec sa courte queue de cheval. Allons voir le sous-sol.

	Tandis qu’il explorait la cave avec son assistant, Bo récapitula tout ce qu’il lui restait à faire avant le début du tournage : vérifier les accessoires, mettre au point les derniers détails du scénario… Diriger un film n’est pas une sinécure, soupira-t-il intérieurement. A fortiori quand on est sous pression parce que tout doit forcément bien se passer.

	Perdu dans ses pensées, il ne vit pas un gros rat émerger d’une fissure et s’approcher d’eux en trottinant.

	Il ne vit pas non plus un deuxième rejoindre sans bruit son congénère, tout en agitant ses longues moustaches.

	Une bonne douzaine de rats sortirent des fissures sombres des murs et formèrent un cercle autour des deux hommes.

	Leurs piaillements finirent par arracher Bo Montgomery à ses réflexions. Ses yeux s’écarquillèrent derrière ses lunettes de soleil. Il agrippa le bras de son assistant.

	— Sam, regarde ! Il y a des bestioles partout !

	Les yeux des rats luisaient telles de petites billes rouges dans la pénombre. Leurs cris s’amplifièrent en un vacarme assourdissant.

	Comme s’ils obéissaient à un mystérieux signal, les rats resserrèrent leur cercle et se dressèrent sur leurs pattes arrière d’un air menaçant.

	Les deux hommes n’eurent même pas le temps de hurler. Les rongeurs passèrent à l’attaque.
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	S’armant du scénario, Bo frappa violemment un des rats qui alla percuter le mur, à moitié assommé. Avec un cri de dégoût, il arracha celui qui s’agrippait à son sweat-shirt et, d’un coup de pied bien ajusté, se débarrassa du troisième qui lui avait sauté sur la cheville.

	À côté de lui, McCarthy se débattait comme un beau diable pour échapper au gros rat accroché à la jambe de son pantalon.

	— Remontons en vitesse ! lui cria Bo en flanquant un nouveau coup sur le museau d’un des rongeurs qui l’attaquaient. Vite !

	Il poussa McCarthy vers l’escalier.

	Les deux hommes montèrent les marches quatre à quatre, émergèrent comme des fous dans le couloir, passèrent en courant devant plusieurs membres de l’équipe sidérés et sortirent sans ralentir dans le jardin.

	Le souffle court, Bo ne s’arrêta qu’en apercevant Kody Fraser dans l’allée. Le piaillement strident des rats lui sifflait encore dans les oreilles et il avait l’impression de sentir leurs petites griffes acérées sur sa peau.

	— Un problème, Bo ? s’inquiéta Kody.

	— Euh… non, non, répondit le metteur en scène en s’efforçant de paraître décontracté. Juste un rat ou deux dans la cave.

	Inutile de semer la panique parmi les acteurs. Il appela la scripte qui passait par là.

	— Pourrais-tu faire venir un dératiseur ?

	Kody frissonna au souvenir des rats qui les avaient attaquées, sa sœur et elle, le jour même de leur arrivée. Leurs minuscules yeux rouges lui donnaient encore des cauchemars. Elle se força à chasser cette image horrible de son esprit.

	— Persia te cherche, dit-elle à Bo Montgomery.

	Le metteur en scène soupira.

	— Je ferais mieux d’aller voir tout de suite ce qu’elle me veut encore, répondit-il avec impatience.

	Il fit un signe rapide à Kody et se dirigea en courant vers la caravane de l’actrice.

	 

	 

	— Kody, qu’est-ce qu’il y a ? Un problème ?

	Kody se retourna. Rob Gentry venait vers elle. C’était un acteur de l’équipe, un jeune homme mince et élancé, d’allure sportive. Il la dépassait au moins d’une tête. Une lueur d’inquiétude se lisait au fond de ses beaux yeux bleu pâle.

	Kody hésita.

	— Eh bien…

	Rob passa un bras réconfortant autour de ses épaules. Elle ne le connaissait que depuis une semaine, mais il se montrait toujours gentil avec elle. Il s’amusait à la mettre en boîte comme si elle était une amie de longue date.

	— Viens, on va boire un café, dit-il en l’entraînant vers le buffet dressé en bas de l’allée. Ça doit te faire bizarre d’être de retour ici et de tourner un film sur ta propre vie.

	C’est vrai, il sait tout de ma vie, songea Kody. Il sait ce qui est arrivé à ma famille.

	Comme toute l’équipe du tournage, il avait lu le scénario.

	Sur un long buffet, les traiteurs avaient disposé quantité de sandwiches, muffins, salades, fruits et toutes sortes de boissons chaudes et froides. Chacun pouvait venir se servir à toute heure du jour.

	Rob prit un grand Thermos en inox et lui servit une tasse de café. Kody ajouta une bonne dose de lait et deux sachets de sucre. Elle n’appréciait guère le goût âcre du café.

	L’acteur se versa une tasse, puis entraîna Kody jusqu’à l’entrée de la propriété. Il s’assit au pied de la haie et tapota l’herbe à côté de lui.

	Il a un si beau sourire, pensa-t-elle. Ses yeux presque transparents accrochaient le soleil. Il repoussa en arrière ses cheveux mi-longs bruns et ondulés.

	C’est le garçon le plus mignon que j’aie jamais rencontré, se dit Kody en s’asseyant à côté de lui.

	— Je ne m’attendais pas à être aussi nerveuse, dit-elle. Je suis tendue.

	— Moi aussi, je suis nerveux, tu sais, avoua Rob en sirotant lentement le café brûlant. Anthony n’a rien d’un rôle principal, mais c’est mon premier long métrage.

	Rob avait tenu plusieurs petits rôles à la télévision et tourné dans quelques publicités. Son père était producteur à Hollywood. « Comment crois-tu que j’aurais décroché ce rôle sinon ? » avait-il plaisanté lors de sa première rencontre avec Kody.

	— Persia est vraiment une peste, soupira-t-elle. Elle n’arrête pas de me donner des ordres comme si j’étais son chien.

	— Elle est jalouse de toi, c’est tout, répondit Rob en fixant le fond de sa tasse.

	— Persia ? Jalouse de moi ? s’étonna Kody.

	Rob hocha la tête.

	— Ton personnage ne l’intéresse pas. Elle voulait ton rôle, celui de ta sœur Cally.

	— Qui voudrait être moi dans un film ? ironisa Kody avec un rire amer.

	Rob but son café d’un air pensif. Puis il leva les yeux vers elle.

	— Ce n’est pas Persia qui te tracasse, hein ? C’est d’être de retour dans cette maison, là où tout est arrivé.

	— Je… je me croyais capable de tenir le coup, bredouilla-t-elle, tenant son gobelet entre ses genoux.

	Mais dès que j’ai mis les pieds ici, tous mes souvenirs ont resurgi.

	— Ça doit être très dur, murmura Rob avec compassion.

	— J’ai l’impression de sentir les souvenirs, continua Kody, émue. Comme s’ils voulaient me chasser de cette maison.

	— Alors pourquoi as-tu accepté le rôle ? demanda Rob. Tu savais que ce serait douloureux de revivre le passé, non ?

	— J’avais deux raisons, expliqua Kody, les yeux baissés. D’abord, ce rôle est pour moi une grande chance. Tu ne peux pas imaginer ce qu’était ma vie, Rob. Mes parents et moi avons fui le plus loin possible de Fear Street. Nous nous sommes installés à Los Angeles, mais comment oublier ce qui s’était produit ?

	Elle réprima un sanglot et inspira à fond avant de poursuivre.

	— Mon père est devenu aveugle dans cette maison. Il n’a jamais recouvré la vue. Et ma mère n’a plus été la même après la mort de James et de Cally. Moi, je me suis efforcée de continuer à vivre. Après le lycée, j’ai pris des cours de comédie. J’imagine qu’au fond de moi, je cherchais désespérément à devenir une autre. N’importe qui sauf moi. J’ai fait des essais pour ce film et j’ai décroché le premier rôle. Je… je n’avais pas le droit de refuser.

	Une famille dans un break passa au ralenti devant la propriété. Bouche bée, les enfants regardaient les caravanes et le matériel de tournage autour duquel s’affairaient les techniciens.

	— T’es une vedette de cinéma ? cria à Kody une fillette par la vitre baissée, debout sur la banquette arrière.

	Kody lui fit signe en souriant. Le break s’éloigna dans la rue.

	— Il fallait que je le fasse, reprit-elle. Je n’avais pas le choix.

	D’une main tremblante, elle porta son gobelet à ses lèvres et but une gorgée de café.

	— Pourquoi ? demanda Rob qui posa le sien dans l’herbe et s’adossa à la haie.

	— J’avais fait le serment à ma sœur que je reviendrais, répondit Kody, les yeux fixés sur les arbres de l’autre côté de la rue. Le jour de notre départ, j’ai vu Cally à une fenêtre. Elle me regardait.

	— Quoi ? s’exclama Rob en se redressant. Mais ta sœur était morte !

	Kody hocha la tête avec gravité.

	— Je sais, et pourtant je l’ai vue. Elle était appuyée contre la vitre. Elle semblait si perdue, si triste. Depuis ce jour, cette image me hante.

	Rob posa la main sur son épaule. Il l’observait d’un drôle d’air. À l’évidence, il ne croyait pas à son histoire. Qui le pourrait ?

	— J’ai promis à Cally que je reviendrais la chercher, que je trouverais le moyen de la sauver. Voilà pourquoi je suis ici aujourd’hui.

	Ils gardèrent le silence un moment. Puis Rob se leva.

	— Bizarre, marmonna-t-il en secouant la tête.

	L’assistant réalisateur l’appela du perron.

	— Il faut que j’y aille. À plus tard, dit l’acteur qui partit vers la maison d’un pas pressé.

	Kody but une dernière gorgée, puis froissa son gobelet dans sa main et se leva à son tour. Elle essuya son jean du bout des doigts et regagna l’allée.

	Je ferais mieux d’aller chercher mon scénario et de répéter la scène que nous tournons demain, se dit-elle.

	Pensant au début du tournage, son estomac se noua. Et si je n’y arrive pas ? s’inquiéta-t-elle. Et si au premier coup de clap, je me pétrifie ?

	Les répétitions à Los Angeles s’étaient bien déroulées. Bo Montgomery était un metteur en scène compréhensif et patient.

	Mais lire son texte assis autour d’une table et jouer devant l’objectif d’une caméra sous les regards d’une bonne vingtaine de personnes, ça n’avait rien à voir. Kody imaginait le sourire mauvais de Persia Bryce si elle se ramassait.

	Mais je ne vais pas me ramasser, tenta-t-elle de se rassurer.

	Perdue dans ses pensées, elle trébucha sur une caisse posée au milieu de l’allée et manqua de s’étaler sur les gravillons.

	— Eh, attention aux stocks d’hémoglobine ! lui cria un technicien. C’est fragile !

	— Désolée, s’excusa Kody.

	De l’hémoglobine ? Il va en falloir beaucoup pour ce film, songea-t-elle en s’éloignant.

	Elle se souvint d’une nuit où du sang s’était mis à dégouliner du plafond dans la chambre de ses parents. Du sang écarlate qui avait fini par former une flaque au beau milieu de leur lit.

	Son père s’était précipité au grenier. Il était redescendu en état de choc, marmonnant des propos incohérents à propos de trois têtes humaines posées sur le plancher du grenier.

	Pauvre papa ! soupira Kody. Si seulement nous avions fui cette nuit-là !

	À mi-chemin, elle leva les yeux vers la haute bâtisse… et faillit hurler.

	La fenêtre du salon était dans l’ombre, mais Kody y distinguait nettement une silhouette dans l’encadrement. Une jeune fille aux longs cheveux blonds, les mains pressées contre la vitre. Une infinie tristesse se lisait sur son visage blême.

	— Cally !

	Kody courut vers la porte d’entrée et s’arrêta net devant le perron, le souffle court.

	Était-ce Cally, ou bien Persia, comme la dernière fois ?

	 

	 

	Le spectre de Cally s’écarta de la fenêtre et s’enfonça dans les ténèbres de la maison en soulevant un tourbillon de poussière. L’air se mit à vibrer autour d’elle. La rage qui faisait luire ses yeux rouges jaillit comme une décharge électrique. Dans la pièce voisine, des techniciens poussèrent une exclamation de surprise. L’ampoule d’un projecteur explosa.

	Ainsi ma très chère sœur est de retour, se dit Cally qui revint devant la fenêtre. La lumière grise qui filtrait par la vitre la transperçait de part en part au gré du mouvement des feuilles.

	Depuis combien de temps es-tu partie goûter ailleurs le bonheur d’être en vie, Kody ? Depuis combien de temps m’as-tu abandonnée dans ces ténèbres glacées ?

	J’ai perdu toute notion du temps, réalisa Cally avec un sanglot. Pour moi, le temps n’existe pas.

	Mais Kody était revenue.

	Es-tu venue me chercher, ma chère sœur ?

	Non, décida-t-elle, furieuse. Tu es revenue pour jouer le rôle dont tu rêves depuis toujours ! Tu es revenue pour être moi !

	Tu as toujours été si jalouse de moi, ma pauvre Kody. Jalouse à en crever !

	Maintenant tu as ce que tu voulais, hein ? Tu vas devenir une star, tu vas être riche et célèbre parce que je suis morte ! Parce que tu m’as abandonnée dans cette maison maléfique !

	Cally continuait d’observer par la fenêtre le jardin plongé dans l’ombre. Les techniciens faisaient une pause. Ils s’étaient rassemblés autour du buffet en bas de l’allée.

	Mais elle ne voyait que Kody.

	Elle a l’air en forme, se dit-elle. Elle s’est laissé pousser les cheveux et les a éclaircis. Ils sont aussi blonds que les miens à présent.

	Oh, elle m’a vue ! remarqua-t-elle, soudain tout excitée. L’air crépita de plus belle autour d’elle.

	La voilà ! Elle court, les bras tendus. C’est pathétique !

	Tu veux me retrouver, Kody ? N’aie crainte, ton vœu finira par être exaucé. Mais tu découvriras qu’entre-temps j’ai changé, ma chère sœur. J’ai beaucoup changé.

	Désormais, le mal est en moi. Je suis le mal, Kody. Tu auras l’occasion de t’en rendre compte, je t’en fais le serment.

	Tu ne seras jamais une star de cinéma, décida-t-elle avec hargne. Mais tu deviendras célèbre. En trouvant la mort ici même dans le rôle de ta défunte sœur !

	Cally vit Kody gravir les marches du perron. Elle flotta dans les ténèbres jusqu’à la porte d’entrée. De l’autre côté du battant, sa sœur saisit la poignée.

	De la seule force de son regard, Cally bloqua la porte.

	Pousse tant que tu veux, Kody, cette porte restera fermée. Elle obéit à ma volonté. Cette maison et moi ne formons plus qu’un.

	Elle entendit l’exclamation de surprise de sa sœur et le choc contre le battant.

	C’est ça, Kody, vas-y, défonce la porte ! Ta chère sœur te prépare un accueil à sa façon !

	Cally dirigea toute la puissance de son énergie maléfique sur la porte. Une dizaine de longues piques acérées traversèrent le battant. Elle savoura avec jubilation le hurlement de terreur que poussa sa sœur.
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	Kody tomba à la renverse et poussa un cri strident. Ces engins de mort ont failli me tuer ! réalisa-t-elle avec horreur, les yeux rivés sur les pointes d’acier qui avaient défoncé le bois de la porte.

	— Que se passe-t-il ? Kody ? C’est toi qui brailles comme ça ?

	La voix de Bo Montgomery la fit sursauter. Elle se tourna vers lui, tremblant de tout son corps.

	— Bo ! La porte ! parvint-elle à articuler, l’index tendu.

	Bo releva ses lunettes de soleil en apercevant les piques qui saillaient du battant.

	— Eh, McCarthy, s’écria-t-il, rouge de colère, viens voir ici !

	Puis, il s’adressa à Kody.

	— J’avais dit à McCarthy de faire la leçon aux gars des effets spéciaux, marmonna-t-il. Il est bon pour l’engueulade.

	Bo Montgomery était un homme mince et séduisant d’une quarantaine d’années avec de longs cheveux poivre et sel qu’il coiffait en queue de cheval. Il arborait systématiquement une barbe de trois jours et portait toujours les mêmes vêtements : un sweat-shirt gris maculé en général de quelques taches de graisse sur le devant, un pantalon kaki ample et froissé et des mocassins marron sans chaussettes. Il ôtait rarement ses lunettes de soleil, même le soir, et se promenait toujours avec son scénario sous le bras.

	Kody avait tout de suite apprécié son dynamisme et son enthousiasme.

	— McCarthy, dépêche-toi, j’ai à te parler !

	L’assistant réalisateur lança des instructions à deux techniciens devant une des caravanes, puis remonta l’allée d’un pas traînant en direction de la maison.

	Kody avait fait la connaissance de Sam McCarthy le matin même. En arrivant à leur hauteur, il ôta de sa bouche son mégot de cigare éteint. L’extrémité en était tout humide et mâchouillée. Il portait un pantalon de toile gris et un tee-shirt moulant des Grateful Dead qui ne couvrait pas tout à fait son ventre proéminent. Il avait des mains délicates qui contrastaient étrangement avec ses bras de catcheur.

	— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il, tout essoufflé, en essuyant son front rouge de sueur d’un revers de main. Tu as trouvé un rat dans la poche arrière de ton pantalon ?

	Bo se renfrogna.

	— Ce n’est pas le moment de plaisanter, Sam. Je t’avais prévenu, l’organisation doit être parfaite.

	— C’est quoi le problème ? demanda McCarthy avec un froncement de sourcils.

	— Il me faut absolument la liste des accessoires déjà en place, répondit Bo. Il y a le faux vomi au grenier, je sais, mais pour le reste je ne suis pas au courant. On a frôlé l’accident tout à l’heure, Sam. Ça aurait pu être grave, ajouta-t-il en montrant la porte d’entrée. Kody a déclenché accidentellement les piques. Elle a failli se faire embrocher comme un poulet.

	McCarthy s’empourpra davantage encore et écarquilla les yeux.

	— Des piques ? On n’a pas prévu de piques, dit-il en se grattant le crâne.

	— Où est la liste des accessoires ? s’impatienta Bo.

	— C’est Ernie qui l’a. Il travaille sur l’évier dans la cuisine. Mais je sais exactement ce que nous avons apporté comme matériel. Il n’y a pas de piques, sûr et certain.

	Kody frissonna. Voilà que cette horrible maison se remettait à faire des siennes. Elle se rapprocha de Bo.

	— Je veux voir la liste, insista le metteur en scène. Comment se fait-il que je n’aie même pas d’exemplaire ?

	Il se tourna vers Kody.

	— Tu te remets de tes émotions ?

	Kody fit un signe de tête peu convaincant McCarthy fourra son cigare dans sa bouche et contempla les pointes d’acier avec perplexité en marmonnant entre ses dents. Soudain, son expression changea.

	— Tu as une seconde, Bo ? Je voudrais te montrer le truc qu’Ernie et moi avons bricolé dans la cuisine. Tu commences bien par la scène du broyeur ?

	Bo feuilleta les pages du scénario.

	— Oui, demain matin, dès qu’il fera assez clair.

	La gorge de Kody se noua.

	Le souvenir revint en force avec une incroyable netteté. C’était il y a deux ans. Elle se trouvait dans la maison avec Cally et Anthony, le garçon qui sortait avec sa sœur et qui serait interprété par Rob dans le film.

	Anthony avait porté la vaisselle sale à la cuisine après le dîner. Soudain, il avait poussé un hurlement effroyable. Elles s’étaient précipitées et l’avaient trouvé penché au-dessus de levier, la main plongée au fond de la bonde. Le broyeur était en marche. Le bruit infernal résonnait encore aux oreilles de Kody comme si c’était hier. Elle revoyait la main déchiquetée, le sang qui giclait.

	Plus tard, après sa sortie de l’hôpital, Anthony n’avait plus voulu leur adresser la parole. Il ne s’était plus jamais approché de la maison.

	Et voilà que tout va recommencer, songea Kody avec un frisson. Mais cette fois, heureusement, c’était du cinéma.

	— Allons-y, dit Bo. Où est Rob ? Ça l’intéresse aussi, c’est sa grande scène.

	Il l’aperçut dans l’allée en train de discuter avec Angie, la scripte.

	— Hé, Rob ! Au boulot ! lui cria-t-il. On se retrouve à la cuisine !

	Il se retourna vers Kody.

	— Où est Persia ?

	Kody haussa les épaules.

	— Je ne l’ai pas vue depuis…

	— Persia refuse de quitter sa caravane, annonça Rob qui les avait rejoints en courant.

	— Elle quoi ? s’exclama Bo.

	— Elle ne viendra pas tant qu’elle n’aura pas son panier de fruits frais personnel, dit Rob au metteur en scène avec un clin d’œil à l’adresse de Kody. Elle prétend que tout le monde tripote les fruits du buffet et que ce n’est pas hygiénique.

	Bo soupira, agacé.

	— Si ça continue, je vais dire à ses parents comment leur chère fille se comporte, bougonna-t-il. Ses caprices de star commencent à me taper sur les nerfs.

	— Les parents de Persia travaillent pour elle, lui apprit Rob. Sa mère lui sert de secrétaire. Son père est son agent.

	Le sourire de Bo s’évanouit.

	— Ah, d’accord ! Dans ce cas, laissons Persia bouder dans sa caravane. On n’a pas besoin d’elle pour le moment.

	Bo poussa la porte d’entrée. À l’instant où Kody franchit le seuil, la peur au ventre, une foule de souvenirs la submergea.

	Le martèlement des marteaux et le crissement strident d’une scie électrique la ramenèrent à la réalité. Les techniciens avaient pris possession du salon. Ils avaient installé des projecteurs dans tous les coins, repeint et retapissé, disposé de nouveaux meubles. Ils mettaient la dernière main au décor.

	Kody regarda en direction de la fenêtre. Si Persia était encore dans sa caravane, qui avait-elle vu derrière la vitre tout à l’heure ?

	Elle n’eut pas le temps de s’appesantir sur cette question. Rob l’entraîna vers la cuisine.

	Kody retint son souffle. Elle s’attendait à un choc, mais la pièce avait été entièrement refaite. Nouveaux placards, nouveaux appareils ménagers, même le carrelage avait été changé. Elle se détendit.

	Ils enjambèrent un faisceau de câbles électriques et s’approchèrent de l’évier.

	— Je crois que ça va marcher du tonnerre, dit McCarthy avec un pétillement dans le regard.

	Il prit Rob par le bras.

	— Mets ta main là-dedans.

	Rob eut un mouvement de recul.

	— Ça ne va pas te mordre, plaisanta McCarthy en souriant, les dents serrées sur son cigare humide. Tu enfonces la main dans la bonde et tu la ressors, ce n’est pas plus compliqué.

	Devant l’hésitation de Rob, Bo s’impatienta.

	— Montre-lui, Sam.

	McCarthy haussa les épaules.

	— C’est simple comme bonjour. Tu mets la main tout au fond de la bonde et tu pousses des hurlements à tue-tête.

	— Il faut couvrir le bruit du broyeur ? demanda Rob en jetant un coup d’œil méfiant dans levier.

	Bo secoua la tête.

	— Non, il sera rajouté plus tard en studio.

	— En fait, tu glisses la main dans un gant spécial en caoutchouc placé au fond de la bonde. Il faut bien enfoncer les doigts. Après, il suffit de retirer la main avec le gant et on a l’impression que tu as les doigts broyés et du sang partout, précisa McCarthy.

	— Génial, marmonna Rob sans enthousiasme.

	Derrière eux, Kody s’efforçait de chasser son angoisse. Ce n’est que du cinéma, ne cessait-elle de se répéter.

	— Ça marche aussi quand l’eau coule ? demanda Bo en se frottant le menton.

	— Pas de problème, répondit McCarthy en ouvrant le robinet. Le gant est placé de telle façon que l’eau ne peut y pénétrer. Du cran, Rob, essaie !

	— Il vaudrait mieux répéter deux ou trois fois. Je veux m’assurer que le gant restera bien en place, dit le metteur en scène.

	Rob s’avança vers l’évier. Il leva la main, pas rassuré. L’eau coulait et éclaboussait le bac. Il baissa la main vers la bonde, mais interrompit son geste en secouant la tête.

	Il se tourna vers Bo.

	— Désolé, ça me fait une drôle d’impression…

	— On va répéter, ne t’inquiète pas, lui dit le metteur en scène d’un ton rassurant. Essaie de nouveau.

	— Il faut que tu t’habitues au contact du gant, ajouta McCarthy. Tu peux y aller sans crainte. Il n’y a aucun danger.

	Rob glissa un regard à Kody, les joues empourprées. Elle devinait qu’il devait être embarrassé de faire autant de chichis. Pour lui donner du courage, elle s’approcha de lui.

	Il se pencha au-dessus de levier et abaissa lentement la main vers la bonde.

	— Cette fois, on y va, murmura-t-il.
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	Kody ne quittait pas l’évier des yeux. L’eau coulait du robinet sur la main de Rob. Elle miroitait sous le puissant faisceau des projecteurs qui se reflétaient dans l’inox.

	La main de Rob se figea de nouveau.

	— Je… je suis désolé, bredouilla-t-il en secouant la tête, des mèches brunes dans les yeux. Je n’y arrive pas.

	McCarthy posa la main sur son épaule.

	— Recule, lui dit-il avec gentillesse. Tu sais où est le problème ? Tu as lu le scénario. Tu es au courant de ce qui te pend au nez !

	Tout le monde rit. Des rires un peu crispés.

	Rob s’écarta, Kody aussi.

	— J’essaie pourtant d’empêcher mes acteurs de lire le scénario à l’avance. Mais ils sont incorrigibles, plaisanta Bo.

	— C’est pour cette raison que tu refuses de nous donner les dix dernières pages ? demanda Kody.

	Bo lui sourit.

	— Personne ne connaît la fin à part moi. Je tiens à ce que ce soit une surprise pour toute l'équipe.

	McCarthy s’approcha de levier et s’adressa à Rob.

	— Regarde, je le fais une fois et, après, c’est ton tour, d’accord ?

	— D’accord, répondit Rob en rougissant. Désolé de me montrer aussi nul.

	— Ça arrivera à tout le monde d’ici à la fin du tournage, lui assura Bo. À tout le monde sauf à moi, bien sûr.

	Nouveaux rires coincés.

	Kody et Rob s’avancèrent. McCarthy se pencha au-dessus de l’évier.

	— Il faut le faire d’un geste rapide, comme ça, dit-il à Rob.

	Il plongea la main dans la bonde.

	Au même instant, Kody sentit qu’on la bousculait brutalement par-derrière. Elle heurta l’évier. Son cri de surprise fut étouffé par le bruit du broyeur qui se mettait en marche.

	Le ronronnement se transforma en un crépitement assourdissant. McCarthy ouvrit la bouche. Son bout de cigare mâchouillé tomba dans l’eau tourbillonnante.

	De l’eau rouge sang.

	Un cri presque inhumain jaillit de la gorge de l’assistant réalisateur. Il s’écarta en titubant, le bras levé. Le gant de caoutchouc tomba sur le carrelage avec un floc sinistre.

	McCarthy se tenait le poignet, la main en l’air. Et il hurlait comme une bête. Un flot de sang giclait et ruisselait le long de son bras. Les doigts sectionnés pendaient sur sa paume déchiquetée.

	Non ! C’est impossible ! Le cauchemar recommence ! songea Kody, au bord de l’évanouissement.
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	Bo Montgomery fit basculer son fauteuil en arrière et croisa les jambes en se frottant le menton. Ses yeux d’ordinaire si vifs étaient ternes et rouges. Il mit ses lunettes de soleil sur son nez.

	— La journée a été longue pour tout le monde, alors je serai bref, commença-t-il d’une voix lasse.

	Il les avait réunis dans la caravane qui lui servait de bureau. Assise entre Rob et Persia, Kody jeta un coup d’œil par la fenêtre. Le soleil était en train de se coucher, immense boule de feu derrière la silhouette sombre des arbres.

	Assis sur sa chaise pliante, Rob se pencha en avant. Il ne s’était pas changé. Le devant de sa chemise était maculé de sang coagulé.

	Persia bâilla sans aucune discrétion. Elle jouait avec sa perruque blonde sur ses genoux. Ses cheveux noirs frisés pendaient sur ses épaules.

	— Quand Bud et moi avons fait nos recherches pour le scénario, poursuivit Bo, on nous a raconté des tas d’histoires étranges sur cette rue, Fear Street. Bien sûr, nous n’y avons pas cru, mais…

	— Elles sont vraies, murmura Kody. Je suis bien placée pour le savoir.

	Rob lui pressa la main. Elle vit Persia lever les yeux au ciel, exaspérée.

	— Enfin bon, pour l’instant, je ne sais pas si je dois y croire ou non, continua Bo, les sourcils froncés. Mais après ce qui vient d’arriver à Sam, je pense que nous devons tous nous montrer très prudents.

	— Comment va-t-il ? s’enquit Rob.

	— J’ai appelé l’hôpital de Shadyside tout à l’heure, répondit Bo avec un haussement d’épaules. Il se repose, mais sa main est fichue. Il va perdre tous ses doigts.

	Il ôta ses lunettes et se pinça l’arête du nez entre le pouce et l’index.

	Rob garda le silence, atterré. Kody déglutit avec difficulté.

	— C’est atroce, murmura Persia.

	Kody releva la tête et s’aperçut que Bo avait les yeux fixés sur elle.

	— Qu’est-ce qui t’a pris ? Tu as trébuché ? lui demanda-t-il.

	— Pardon ? fit Kody sans comprendre.

	— Tout à l’heure dans la cuisine, dit-il d’une voix grave. Tu t’es affalée sur levier et tu as heurté l’interrupteur du broyeur. Je t’ai vue.

	— Ce n’est pas ma faute, protesta Kody. Je n’ai rien fait. Je… je ne comprends vraiment pas ce qui s’est passé.

	— Je sais à quel point tu es nerveuse de te retrouver dans cette maison. Mais on est tous avec toi, Kody. Tu as notre soutien. Tu vas être géniale, lui dit Bo avec un regard appuyé à l’adresse de Persia.

	Celle-ci continua à faire tourner sa perruque entre ses doigts comme si la conversation ne l’intéressait pas le moins du monde.

	— J’espère que tu tiendras le coup, ajouta le metteur en scène. C’est vrai, tu es le pivot du film.

	Il m’accuse d’être responsable de l’accident de McCarthy, réalisa Kody. Comme il n’ose pas me dire en face : « C’est toi qui as appuyé sur le bouton du broyeur et gâché la vie de McCarthy », j’ai droit à ce ridicule discours d’encouragement.

	— Je ferai de mon mieux, assura-t-elle d’une petite voix. Je veux vraiment réussir, Bo. Je suis tout à fait consciente que tu as pris des risques en m’engageant.

	— Tout ça pour la pub, marmonna Persia entre ses dents, les yeux fixés sur Rob.

	Bo se pencha en avant et fronça les sourcils.

	— Qu’est-ce que tu dis, Persia ?

	Celle-ci continuait à jouer avec sa perruque.

	— Je dis que tu as engagé Kody dans le seul but de faire un coup de pub. Tous les magazines vont parler du film. La fille Fraser qui joue en chair et en os dans un film d’horreur qui raconte la vie de sa propre famille, ça va faire un tabac.

	Bo rougit sous sa barbe naissante et ses mâchoires se crispèrent.

	— J’ai engagé Kody parce qu’elle est une actrice talentueuse, répondit-il d’une voix calme et patiente, comme s’il s’adressait à une jeune enfant.

	— Je déteste cette perruque, se plaignit soudain Persia. Elle est moche.

	Elle change délibérément de sujet, se dit Kody, excédée. Cette langue de vipère a craché son fiel sur mon compte, c’est tout ce qui lui importe.

	— Parles-en à l’habilleuse, lui répondit Bo.

	Persia lança la perruque en l’air.

	— J’imagine que c’est exprès si elle est moche, ajouta-t-elle en se tournant vers Kody. Après tout, il faut bien que j’essaie de te ressembler, non ?

	Kody allait lui envoyer une réplique bien sentie, mais Rob, pour calmer les esprits, éclata de rire. Il posa la main sur l’épaule de la jeune actrice.

	— Eh, Persia, évite d’être aussi sympa ! Ça va nuire à ton image.

	Persia fit une grimace et se dégagea de Rob.

	— Rob, tu étais génial déguisé en chien dans ta dernière pub, persifla-t-elle. Surtout quand tu aboies. C’est sans conteste ton meilleur rôle !

	— Voyons, les enfants, intervint Bo. Le tournage démarre demain. On doit travailler en bonne entente, d’accord ? Au fait, on laisse tomber la scène de la cuisine pour l’instant. Il va falloir un moment pour nettoyer les dégâts. On va commencer par quelques plans rapprochés en extérieur, histoire de se mettre en train.

	Rob poussa un soupir de soulagement.

	Soudain, la luminosité faiblit dans la caravane. Il fallut plusieurs secondes à Kody pour se rendre compte qu’une silhouette venait de s’encadrer dans la fenêtre, masquant le soleil. Elle tourna la tête et vit des yeux noirs et perçants rivés sur elle. Elle réprima un cri. Ce visage blême et émacié lui disait quelque chose. Mais quoi ?

	— Qui est cet homme ? s’exclama-t-elle.

	— Ah oui, c’est vrai, j’ai rendez-vous avec ce monsieur ! dit Bo en se levant.

	Sa grande taille l’obligea à se courber.

	— Il s’appelle Lurie, je crois. C’est lui l’agent immobilier qui nous loue la maison. À plus tard, les enfants. Offrez-vous une bonne nuit de sommeil, d’accord ? Je veux des visages frais et dispos demain matin.

	Il se faufila jusqu’à la porte et descendit de la caravane.

	Lurie.

	C’est le type bizarre qui a vendu la maison à papa il y a deux ans, songea Kody, l’estomac noué.

	Elle suivit Rob et Persia. En bas de l’allée, les traiteurs étaient occupés à ranger. Sur la pelouse, les techniciens ramassaient leur matériel.

	— Voilà la voiture qui doit nous emmener à l’hôtel, dit Rob. Vous venez ?

	— J’ai ma propre limousine, minauda Persia. Et j’ai loué une maison. Il est hors de question que je dorme à l’hôtel.

	— Moi, je t’accompagne, dit Kody à Rob.

	Mais Persia se planta devant elle.

	— Écoute… je voudrais m’excuser pour tout à l’heure, dit-elle en la regardant droit dans les yeux. On me dit souvent que j’ai un humour un peu lourd, ajouta-t-elle avec un haussement d’épaules.

	— Ce n’est pas grave, répondit Kody, surprise par ces excuses inattendues.

	— Je voulais juste te dire… continua Persia sur le ton de la confidence. Si tu as trop peur, personne ne t’en voudra de laisser tomber, tu sais, lâcha-t-elle avec un petit sourire hypocrite.

	— Tu veux dire laisser tomber le rôle ? s’écria Kody, furieuse.

	Le sourire de Persia s’élargit. Elle hocha la tête.

	— Pas question ! protesta Kody. Je tournerai ce film, que ça te chante ou non !

	— Pas la peine de monter sur tes grands chevaux, répondit Persia d’un air hautain. J’essayais juste de t’éviter de te ridiculiser.

	Kody serra les poings de rage. Tout arriva si vite qu’elle fut ensuite bien incapable de dire comment elles en étaient venues aux mains.

	Avait-elle poussé Persia ? Ou bien l’inverse ?

	Quoi qu’il en soit, elles se bagarraient maintenant comme deux harpies échevelées au milieu de l’allée.

	Kody avait l’impression de tourner dans un film de John Woo. Sauf que ça faisait vraiment mal quand Persia lui tirait les cheveux.

	Soudain, elle prit un coup de poing en pleine figure. Persia était déchaînée.

	— Persia, arrête ! Tu es devenue complètement folle ! hurla Kody sans reconnaître sa propre voix.
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	Rob s’interposa. Kody sentit qu’on l’agrippait fermement par les épaules et qu’on la tirait en arrière. C’était Bo.

	— Eh, du calme ! Lâche-la, Persia !

	Il emmena Kody vers sa caravane. Haletante, elle s’adossa contre la paroi métallique.

	Bo retourna vers Persia, sidéré.

	— Qu’est-ce qui t’a pris ? demanda-t-il sans hausser le ton.

	Bo garde toujours son calme, se dit Kody qui s’efforçait d’apaiser les battements désordonnés de son cœur. Jamais un mot plus haut que l’autre. Comment fait-il pour rester aussi zen ?

	— C’était juste histoire de me mettre dans le bain, répondit Persia avec insolence en repoussant les mèches brunes qui lui tombaient dans les yeux. J’essayais de trouver le ton juste.

	— Pardon ? s’exclama Rob avec incrédulité.

	Bo secoua la tête en regardant Persia d’un air atterré.

	— Il existe entre les deux sœurs une forte rivalité, n’est-ce pas ? continua Persia en tirant négligemment sur le bas de son tee-shirt sans manches. Comme elles ne s’entendent pas très bien, j’essaie de me mettre dans la peau du personnage, d’extérioriser ma colère, tu comprends ?

	— Mais… commença à protester Kody.

	Persia se tourna vers elle avec de grands yeux étonnés.

	— Eh, tu n’as pas cru que j’étais vraiment fâchée, au moins ? s’exclama-t-elle avec une incroyable mauvaise foi. Si tu ne t’es pas rendu compte que je jouais mon personnage, ajouta-t-elle sans laisser à Kody le temps de répondre, c’est que tu as besoin de vacances !

	Cette garce fait tout ce qu’elle peut pour me ridiculiser devant Bo, réalisa Kody.

	Le metteur en scène se frotta le menton d’un air sceptique.

	— J’apprécie ta conscience professionnelle, dit-il sèchement à l’actrice. Mais il est un peu tard pour répéter, non ?

	— Tu trouves ? fit Persia avec insolence. Bon, salut tout le monde !

	Elle adressa à Kody un sourire triomphant, puis tourna les talons et se dirigea vers la limousine blanche qui l’attendait devant l’entrée de la propriété.

	— Cette fille a une de ces audaces ! s’exclama Kody, interloquée.

	— Économise ta colère pour le tournage, lui conseilla Bo, tu en auras besoin.

	Sur ces mots, il s’éloigna en dodelinant de la tête et alla rejoindre d’un pas pressé le preneur de son près de la maison.

	— Ça va aller ? demanda Rob à Kody d’un air inquiet.

	— Je crois. Persia s’imagine vraiment qu’elle peut tout se permettre, on dirait.

	— C’est sans doute le cas, répondit Rob avec gravité. On nous attend pour rentrer à l’hôtel, ajouta-t-il en montrant la Chevrolet noire garée de l’autre côté de la rue.

	— Je vais me reposer un peu dans ma caravane, dit Kody, histoire de me remettre de mes émotions. Tu diras au chauffeur de repasser me chercher, d’accord ?

	La déception se peignit sur le visage de Rob.

	J’ai l’impression qu’il m’aime bien, se dit Kody. Cette idée lui plaisait plutôt. Mais elle songea aussitôt : Il est sympa avec tout le monde. Ne commence pas à te faire des idées. Rob a grandi à Beverly Hills. Il côtoie les stars depuis toujours. Alors pourquoi s’intéresserait-il à toi ?

	Au même instant, il se pencha vers elle, l’enlaça par les épaules et l’embrassa.

	Prise au dépourvu, Kody ne sut d’abord comment réagir, puis elle passa les bras autour de son cou et ils échangèrent un long baiser fougueux.

	— Si tu veux m’appeler plus tard, je serai dans ma chambre, lui lança Rob en s’éloignant à grands pas.

	Kody le regarda monter dans la voiture. Il lui fit signe de la banquette arrière, tandis que le chauffeur démarrait. Elle ferma les yeux. Elle avait encore le goût de ses lèvres sur les siennes.

	Est-ce que je lui plais vraiment ? se demanda-t-elle. Ou bien est-ce juste du cinéma comme Persia tout à l’heure, histoire de se mettre dans la peau du personnage ?

	N’oublie pas que c’est un acteur, tenta-t-elle de se raisonner. Je suis entourée d’acteurs.

	Cette journée terrible l’avait épuisée et elle avait du mal à aligner des pensées cohérentes. Elle ouvrit la porte de sa caravane. Le soleil s’était caché derrière les arbres. Il faisait noir à l’intérieur et ça sentait le renfermé. Elle se dirigea à l’aveuglette vers la banquette du fond.

	J’aurais sans doute dû retourner à l’hôtel, mais un peu de calme et de solitude vont me faire le plus grand bien, songea-t-elle en s’allongeant sur le cuir froid. Elle mit un bras sur ses yeux, cherchant l’obscurité complète.

	L’image de Persia s’imposa dans son esprit. Son regard dédaigneux, son sourire cruel.

	Comment vais-je réussir à supporter cette peste ? se demanda-t-elle. Je ne peux pas l’ignorer. On va travailler ensemble pendant des semaines. On a plusieurs scènes en commun. Inutile d’essayer de la battre sur son propre terrain. Jamais je n’arriverai à me montrer aussi sarcastique et cassante. De toute façon, je n’en ai pas la moindre envie.

	Tandis qu’elle tournait et retournait ces pensées dans sa tête, Kody glissa dans un sommeil agité.

	Un coup frappé à la porte la réveilla en sursaut.

	Elle ouvrit les yeux dans le noir et se demanda où elle se trouvait. Au contact froid du cuir sous ses doigts, elle se souvint qu’elle était dans la caravane.

	Combien de temps ai-je dormi ? se demanda-t-elle. Son tee-shirt était trempé de sueur. Elle avait la gorge sèche et douloureuse. Kody tendit la main et chercha l’interrupteur à tâtons.

	Soudain, on frappa de nouveau. Trois petits coups étouffés.

	Toc, toc, toc.

	Kody était pétrifiée d’effroi. Presque aussitôt, le bruit recommença.

	— Non, murmura-t-elle d’une voix étranglée.

	Elle se leva d’un bond. Debout dans le noir, elle tendit l’oreille, parcourue de frissons.

	Toc, toc, toc.

	Elle reconnaissait ces coups. C’était ainsi qu’elle frappait à la porte de la chambre de sa sœur deux ans plus tôt, alors qu’elle faisait semblant d’être un fantôme. Trois petits coups, une pause, puis encore trois petits coups.

	Mais Cally était morte et Kody se trouvait seule dans une caravane inconnue plongée dans le noir. La panique la saisit. Sa peau était glacée et son cœur battait à tout rompre.

	Toc, toc, toc.

	— Cally, c’est toi ?

	Kody se précipita sur la porte et la poussa à deux mains. La porte s’ouvrit sur le trou noir béant de la nuit.
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	Personne.

	Kody jeta un coup d’œil méfiant autour d’elle. La propriété était déserte. Tous les techniciens étaient partis.

	— Cally, tu es là ? demanda-t-elle dans un souffle. C’est toi qui as frappé ?

	Silence.

	Quelque part dans le quartier, un bébé se mit à pleurer.

	Kody aperçut un faisceau de lumière près de la maison. Sans doute la torche d’un des vigiles engagés par les studios. La lumière éclaira les arbustes en façade, puis disparut derrière le pignon.

	Sans réfléchir, Kody sortit de la caravane et traversa le jardin en direction de la maison. Sombre et menaçante, la haute bâtisse se dressait sur fond de ciel pourpre.

	Les deux fenêtres de l’étage semblaient l’observer tels des yeux froids et cruels. C’était là que se trouvait ma chambre, songea Kody. Et celle de Cally était au fond du couloir.

	Son cœur se serra. Sa sœur lui manquait tant.

	Elle s’approcha encore de la maison, comme attirée par une force invisible. Celle de ses souvenirs. L’herbe trempée de rosée s’accrochait à ses tennis. Dans le lointain, le bébé continuait à pousser des vagissements aigus.

	Kody enjamba des câbles, contourna des malles métalliques et se dirigea vers la fenêtre du salon près de la porte d’entrée. Celle où sa sœur lui était apparue pour la dernière fois.

	Elle s’approcha timidement de la vitre et regarda à l’intérieur. Elle cligna des yeux. Son imagination lui jouait-elle des tours ? Avait-elle une hallucination ?

	Un rai de lumière pâle filtrait du vestibule, projetant des ombres sur la moquette.

	Quelqu’un a laissé la lumière allumée dans la cuisine, se dit-elle. Des techniciens y travaillent peut-être encore. Ils doivent être en train de nettoyer.

	Elle revit Sam McCarthy qui tenait sa main en l’air. Le sang qui giclait, les doigts déchiquetés…

	Y a-t-il encore vraiment des techniciens dans la cuisine ? se demanda soudain Kody.

	Ou bien est-ce toi, Cally ?

	Cally, c’est toi la véritable raison de mon retour ici.

	Kody s’avança jusqu’à la porte d’entrée. Elle la poussa et entra dans l’étroit vestibule.

	Je t’avais promis de revenir te chercher. Je t’ai vue le jour de notre départ. Tu avais l’air si triste derrière la vitre. Je t’ai vue, Cally, j’en suis sûre. Et aujourd’hui, je suis venue tenir ma promesse.

	Es-tu là, Cally ? Est-ce toi, cette lumière dans la cuisine ? Est-ce que tu m’as attendue ici pendant ces deux années ?

	C’était complètement fou de penser une chose pareille, Kody en avait conscience. Fou et terrifiant.

	Elle avançait sans bruit en direction de la lumière. Elle fut bientôt sur le seuil de la cuisine.

	Une silhouette sombre était penchée au-dessus de levier.

	Sous le choc, Kody mit la main sur sa bouche pour s’empêcher de crier.
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	Kody se renfonça dans l’obscurité. Plaquée contre le mur, elle glissa un regard furtif dans la cuisine. La femme lui tournait le dos. Penchée au-dessus de l’évier, elle frottait le bac avec vigueur. Kody la reconnut sans hésiter. C’était Mme Nordstrom, leur ancienne femme de ménage.

	Que pouvait-elle faire dans la maison alors que tout le monde était parti ? Travaillait-elle encore ici depuis tout ce temps ?

	Kody entra dans la cuisine.

	— Madame Nordstrom !

	La femme de ménage se retourna. Intriguée, elle plissa les yeux.

	— Cally ?

	Kody s’arrêta au milieu de la pièce.

	— Non, je suis Kody.

	Mme Nordstrom s’essuya les mains avec un torchon et s’avança vers elle. Elle la serra maladroitement dans ses bras.

	— Quelle surprise, mon enfant ! Ça fait si longtemps.

	— Vous n’avez pas changé, madame Nordstrom.

	— Comment vont vos parents ?

	— Ils vont bien, répondit Kody. Enfin, mieux. Ils vivent à Los Angeles maintenant. Ils ont du mal à… vous comprenez.

	— Un si grand malheur, murmura la vieille femme, navrée. La famille qui a emménagé après vous n’a pas eu de chance non plus. Leur fils Brandt, un garçon d’à peu près votre âge, est mort, lui aussi. Quelle tristesse ! soupira-t-elle en dodelinant de la tête.

	Kody réprima un frisson.

	— Je vais vous laisser continuer.

	— Je nettoie le sang, expliqua la femme de ménage d’un air peiné. C’est difficile à faire partir. Il faudra revenir me voir, promis ?

	— Promis.

	Kody sortit de la cuisine. Mme Nordstrom se remit à frotter les taches de sang dans l’évier. Elle fredonnait.

	Kody traversa le vestibule et pénétra dans le salon. Elle enjamba les câbles électriques et attendit que ses yeux s’accoutument à l’obscurité.

	L’aménagement des lieux lui fit une drôle d’impression. Tous les meubles étaient neufs et avaient été apportés de Los Angeles.

	Elle s’avança dans la pièce en effleurant du bout des doigts le canapé en velours et contourna une ottomane.

	— Cally, tu es là ?

	Les mots étaient sortis de sa bouche dans un murmure tandis qu’elle scrutait l’obscurité autour d’elle. Elle s’était immobilisée au milieu de la pièce et attendait.

	Qu’attendait-elle ? Un murmure ? Un rire sépulcral ? Un souffle de vent glacé qui lui indiquerait la présence de sa sœur défunte ?

	— Cally, je sais que tu m’entends, continua-t-elle d’une voix plus forte, plus assurée. Je sais que tu es encore dans cette maison.

	C’est alors que le phénomène se produisit. Kody ne ressentit d’abord qu’un frémissement, un frisson glacé. Et, soudain elle eut la sensation d’une présence oppressante dans la pièce.

	— Tu es là, je le sens ! murmura-t-elle, le cœur affolé.

	La présence se rapprochait.

	— Je sens que tu es ici avec moi, Cally ! s’exclama-t-elle. J’en suis certaine !

	Le sang battait aux tempes de Kody. Elle se forçait à tendre l’oreille, à l’affût du moindre signe, un souffle ou un soupir, qui révélerait la présence de sa sœur.

	— Cally, tu es ici.

	Avant qu’elle ait pu se retourner, une main osseuse et glacée s’abattit sur son épaule.
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	— Cally ?

	Les doigts se desserrèrent. Kody fit volte-face et fut aveuglée par un faisceau de lumière.

	— Que faites-vous ici, mademoiselle ? Comment êtes-vous entrée ?

	Un vigile d’une quarantaine d’années à la mine patibulaire la fixait d’un air soupçonneux, sa lampe-torche braquée sur elle.

	— Je… la porte était ouverte, bredouilla Kody, les deux mains levées à cause de la lumière.

	— Pourquoi êtes-vous entrée ? s’impatienta le garde.

	— Je… je fais partie du tournage. J’ai habité ici et…

	— C’est vous, la sœur ! s’exclama le vigile en abaissant sa torche. J’ai lu toute votre histoire dans le dernier People.

	— Oui, c’est moi, la sœur, répondit Kody d’une voix éteinte.

	Elle avait l’intime conviction que Cally était là quelque part tout à l’heure. Elle avait perçu toute cette énergie autour d’elle. Une énergie qui emplissait la pièce, la maison tout entière.

	Mais, maintenant, il n’y avait plus rien. Kody se sentit soudain épuisée, vidée.

	— Tout le monde est parti, l’informa le vigile. Il n’y a plus que la femme de ménage.

	— Je vais y aller, dit Kody en se dirigeant vers la porte. Désolée de vous avoir fait peur.

	— Il n’y a pas de mal, répondit le garde en se frottant l’arête du nez avec sa lampe. Il vaut mieux ça qu’un cambrioleur. J’aurais été obligé de vous abattre, plaisanta-t-il avec un drôle de rire étranglé.

	— Bonne nuit, dit Kody, pressée de partir.

	Elle était presque à la porte lorsque le vigile la rappela.

	— Mademoiselle ?

	— Oui ?

	Il la rejoignit.

	— Est-ce que je pourrais avoir un autographe ? demanda-t-il timidement. C’est pour mon neveu, s’empressa-t-il d’ajouter.

	 

	 

	— On va commencer par la grue, dit Bo à l’assistant réalisateur qui remplaçait Sam McCarthy.

	À la fois impatiente et nerveuse à la perspective de ce premier jour de tournage, Kody se hâta de rejoindre l’équipe sur la pelouse.

	Elle avait passé presque une heure entre les mains de la maquilleuse. Ses cheveux étaient poisseux de laque. La couche de fond de teint et de poudre qu’on lui avait appliquée sur la figure lui donnait des démangeaisons.

	Elle fit signe à Rob, debout près de Bo, et se fraya un passage parmi les techniciens qui s’affairaient aux derniers préparatifs.

	Il était à peine sept heures. Le soleil aux reflets orangés était encore bas dans le ciel et l’air était frais.

	— Je suis prête ! annonça Kody à Bo.

	Le metteur en scène ne l’entendit pas. Il s’était lancé dans une conversation avec Ken, le chef opérateur, à qui il assenait de grandes tapes dans le dos.

	— Nerveuse ? demanda Rob en s’approchant si près de Kody qu’elle sentit les effluves de son after-shave.

	Il portait un polo blanc et un jean noir.

	— Tu es encore plus maquillé que moi ! s’exclama Kody.

	Rob se mit à rire.

	— C’est ça, le showbiz !

	— À côté de toi, je fais pâle figure.

	Elle regretta aussitôt ses paroles.

	— Je suis peut-être un peu nerveuse, ajouta-t-elle avec un rire forcé.

	Il lui pressa la main avec tendresse. La sienne était chaude, celle de Kody, froide et moite.

	— Tu vas bien t’en sortir, tu verras, la rassura-t-il. Aujourd’hui, on se contente de tourner des plans. Tu n’as pas une seule réplique à dire.

	— Reculez, je veux faire un essai de caméra, dit Bo qui écarta gentiment Kody et Rob. Eh, tu es superbe, Kody ! En forme ?

	Il parlait déjà à Ken avant que Kody ait pu lui répondre. Elle se tourna vers Rob.

	— Pourquoi la caméra est-elle si haut ?

	— Bo veut faire quelques zooms rapides comme on en voit dans tous les films d’horreur, expliqua Rob en chassant une mouche de son polo. Tu hurles à tue-tête pendant que la caméra plonge en gros plan sur ton visage.

	— Elle descend sur ce drôle de bras ? demanda Kody, les yeux levés.

	— Oui. Ce drôle de bras s’appelle une grue.

	Elle lui sourit.

	— La technique n’a plus de secret pour toi, on dirait.

	Il lui rendit son sourire. Kody eut l’impression qu’il allait se pencher vers elle et l’embrasser devant tout le monde. Mais Bo se planta entre eux deux.

	— Quelqu’un a-t-il vu Persia ? demanda-t-il à la cantonade en griffonnant sur son scénario. On commence par elle.

	— Sa limousine vient d’arriver, l’informa Rob.

	— Qu’est-ce qu’elle fabrique ? demanda Bo en fouillant le jardin du regard.

	— Elle est encore au maquillage, lui cria un technicien.

	— Sa doublure est-elle là ? s’enquit le metteur en scène avec impatience. Je veux un essai caméra.

	Kody vit s’avancer une fille vêtue d’un tee-shirt bleu marine sans manches et d’un short cycliste en Lycra de la même couleur. Elle avait à peu près la même taille que Persia et des cheveux bruns coupés à la garçonne. Elle avait une mine sérieuse. Elle semblait un peu tendue.

	— Je dois mettre ma perruque ? demanda-t-elle à Bo.

	— Non, c’est juste pour le cadrage, lui répondit le metteur en scène. C’est comment, ton nom ?

	— Joanna, répondit-elle en s’approchant.

	— Tu n’as pas froid dans cette tenue ?

	Joanna fit signe que si.

	— Je croyais qu’il ferait plus chaud mais, avec tous ces arbres, il n’y a pas beaucoup de soleil.

	Les mains sur les épaules de la jeune fille, Bo la plaça sous la grue.

	— Ne bouge pas, c’est parfait. Lève les yeux vers la caméra.

	— Vous voulez que je crie ? demanda Joanna.

	Bo s’était tourné pour donner ses dernières instructions au cameraman, un grand moustachu dégingandé d’environ vingt-cinq ans avec de longs cheveux bruns.

	Joanna croisa les bras et attendit.

	— Non, tu ne bouges pas, c’est tout, lui répondit Bo, les yeux rivés sur les feuilles de son scénario. On laissera à Persia le soin de hurler si elle se décide à faire une apparition.

	Rob se pencha vers Kody.

	— Je n’arrive pas à croire qu’elle est en retard le premier jour de tournage, lui souffla-t-il.

	— Moi, ça ne m’étonne pas, répondit-elle.

	Ils reculèrent de quelques pas, tandis que les techniciens préparaient la caméra pour l’essai. Kody jeta un coup d’œil à la ronde dans le jardin. Il y avait au moins une vingtaine de personnes qui s’affairaient dans tous les sens ou qui attendaient les instructions du réalisateur.

	— O.K., première prise ! cria Bo Montgomery.

	Bo posa la main sur l’épaule de Joanna.

	— La caméra va descendre vers toi d’abord au ralenti, puis de plus en plus vite. Elle s’arrêtera juste là, expliqua-t-il en mettant la main à une trentaine de centimètres du visage de la jeune fille.

	— Je regarde vers l’objectif comme ça ? demanda-t-elle en levant les yeux vers la grosse caméra noire perchée à plusieurs mètres de hauteur.

	— Oui, parfait, dit Bo en lui tapotant l’épaule. Si tu veux, tu peux essayer de crier. Ça te fera un bon entraînement.

	Il consulta sa montre.

	— Prêt, Ernie ?

	Celui-ci leva le pouce.

	Rob avait passé le bras autour des épaules de Kody. Ils s’approchèrent pour mieux voir.

	— À trois, on y va ! cria Bo.

	Il fit signe à Joanna, puis compta jusqu’à trois.

	Kody vit Ernie actionner un levier. Joanna leva les deux bras au ciel en poussant un hurlement strident, tandis que la grosse caméra commençait à descendre.

	Elle glissa lentement, puis prit de la vitesse.

	Joanna s’arrêta net de crier quand la caméra lui percuta la tête avec un craquement sinistre. Sous les regards incrédules de toute l’assistance, elle resta immobile, les bras en croix, comme empalée sur l’objectif.

	Puis elle s’effondra lourdement, le visage baigné de sang.
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	Kody enfouit son visage contre l’épaule de Rob.

	— Est-ce quelle est… ?

	Rob ne répondit pas.

	Des cris affolés retentirent dans le jardin. Tout le monde parlait en même temps : Ne la bougez surtout pas ! Est-ce qu’elle est consciente ? Où est le téléphone ? Appelez une ambulance ! Il faut arrêter l’hémorragie ! Ses yeux ! Est-ce que ses yeux sont touchés ?

	— Allons à ma caravane, dit Rob. Nous ne pouvons être d’aucune utilité ici.

	Tandis qu’il l’entraînait, Kody entendit Ernie crier à Bo d’une voix affolée :

	— Je ne comprends pas. Les fixations sont complètement desserrées !

	Kody s’arrêta et se tourna vers eux. Bo se précipita vers la caméra. Mais un homme en uniforme gris lui barra le passage. Elle reconnut le vigile de la veille. Il se mit à parler avec animation au metteur en scène en la désignant du doigt.

	Bo la regarda, les sourcils froncés.

	— Tu peux venir une seconde ? lui lança-t-il par-dessus le brouhaha.

	Au loin, le hurlement d’une sirène s’amplifiait de seconde en seconde. L’ambulance était en route.

	— Je t’attends ? demanda Rob.

	Kody fit signe que non et rejoignit le metteur en scène.

	— Kody, tu étais ici hier soir après le départ de l’équipe ? lui demanda Bo en la sondant du regard.

	— Oui, mais… bafouilla-t-elle, déconcertée.

	Pourquoi lui posait-il cette question ?

	— Le vigile assure qu’il t’a trouvée dans la maison, insista Bo en l’observant d’un drôle d’air par-dessus ses lunettes de soleil.

	— C’est vrai, mais…

	— Tu n’es pas venue ici, derrière ?

	Kody comprit soudain avec horreur la raison de cet interrogatoire.

	— Bo, tu ne crois quand même pas…

	Les mots se coincèrent dans sa gorge.

	— Je ne sais que penser, soupira le metteur en scène. Cet accident est si épouvantable. Je…

	L’arrivée des secours le coupa au milieu de sa phrase. Médecins et infirmiers armés de mallettes accoururent auprès de la victime.

	Quelques mètres derrière Bo, Kody vit le vigile qui l’observait d’un air accusateur.

	C’est fou ! se dit-elle. C’est complètement fou ! Pourquoi est-ce que j’aurais touché à la caméra ? Pourquoi ?

	— Nous parlerons plus tard, dit Bo en essuyant son front trempé de sueur avec la manche de son sweat-shirt.

	— Ils peuvent s’attendre à des dommages et intérêts colossaux, murmura un homme dans son dos.

	— Espérons qu’elle s’en sortira, ajouta quelqu’un d’autre.

	L’esprit en ébullition, Kody tourna les talons et se dirigea vers la maison. Bo la rattrapa en courant.

	— Une dernière question. Savais-tu que Persia allait jouer la première ce matin ?

	— Pardon ? fit Kody, interdite. Je ne comprends pas.

	— Eh bien… Persia et toi, vous vous êtes disputées hier soir. Et puis le vigile t’a surprise seule dans la maison. Je ne veux pas croire que… enfin…

	— Alors n’y crois pas ! le coupa Kody. C’est si horrible, Bo ! Comment peux-tu imaginer une seule seconde que je puisse faire une chose pareille ? Et puis je ne saurais même pas comment m’y prendre. Je ne connais rien aux caméras !

	— C’est bon, c’est bon, marmonna Bo en lui tapotant l’épaule. Cet accident m’a complètement retourné. Je n’ai pas les idées très claires, désolé.

	Un technicien l’appela avec de grands gestes. Le metteur en scène le rejoignit en courant.

	Abasourdie, Kody marcha à pas lents vers la maison. Comment ose-t-il m’accuser ? s’indigna-t-elle. Persia et moi, on s’est bagarrées, et alors ? Est-ce que ça fait de moi une meurtrière pour autant ?

	Sans s’en rendre compte, Kody était entrée dans la maison par la porte de derrière. Elle se retrouva dans la cuisine. Elle s’attendait presque à voir Mme Nordstrom, mais la pièce était déserte.

	Par la fenêtre, elle regarda les secours repartir en hâte vers l’ambulance garée devant la propriété. Joanna était étendue sur une civière. Ses bras reposaient sur l’épaisse couverture dont elle était enveloppée. Son visage était couvert de bandages ensanglantés.

	Est-ce qu’elle va s’en sortir ? se demanda Kody en frissonnant. Mon Dieu, faites qu’elle s’en sorte !

	Elle se détourna en hâte de la fenêtre et s’appuya sur le bord du plan de travail, luttant contre la nausée qui lui tordait l’estomac.

	Savais-tu que Persia allait jouer la première ce matin ?

	La question odieuse de Bo résonnait en boucle dans sa tête.

	Kody ouvrit brusquement les yeux. Où était donc Persia ? Comment se faisait-il qu’elle n’ait pas entendu les cris et l’agitation après l’accident ?

	L’accident ?

	Après tout, tenta-t-elle de se convaincre, ce n’était peut-être qu’un accident.

	Mais elle savait bien que non. Il n’y avait pas d’accidents au 99 Fear Street.

	Avec un sanglot étranglé, Kody se décida à rejoindre les autres. C’est alors qu’elle remarqua le rai de lumière sur le carrelage.

	Elle leva les yeux. La porte du réfrigérateur était entrouverte.

	Bizarre. Les appareils ménagers étaient tous des accessoires. Pourquoi le réfrigérateur serait-il branché ?

	Elle s’en approcha et saisit la poignée pour fermer la porte. Mais la curiosité fut la plus forte et elle ne put résister à l’envie de jeter un coup d’œil à l’intérieur.

	Toutes les clayettes étaient vides, à part celle du haut sur laquelle était posée une tête.

	Une tête humaine.

	Des cheveux blonds. Une bouche verdâtre comme du pain moisi, tordue en un rictus grimaçant. Des yeux bleus éteints qui la fixaient sans la voir.

	Kody reconnut aussitôt le visage.

	Cally ! C’était la tête de Cally !

	
12

	Le hurlement de terreur que poussa Kody fit accourir plusieurs membres de l’équipe. Elle entendit la porte s’ouvrir brutalement, des martèlements de pas autour d’elle, des cris de surprise étouffés.

	— Kody, qu’est-ce qui se passe ? demanda Bo en l’éloignant du réfrigérateur avec douceur mais fermeté.

	Une jeune femme rousse, une des accessoiristes, sortit la tête du réfrigérateur et la tint avec précaution à deux mains.

	— C’est ça qui vous a fait peur ?

	Kody fit signe que oui en détournant la tête.

	— Les accessoiristes l’ont mise là pour qu’elle durcisse, expliqua Bo qui la tenait toujours par les épaules. C’est une fausse tête, Kody. On l’a reçue des studios ce matin.

	— C’est quoi, son problème ? entendit Kody murmurer près de la porte.

	— Elle a cru que c’était une vraie tête ? demanda quelqu’un d’autre à voix basse.

	— Tu as eu une matinée très éprouvante, dit Bo à Kody en faisant signe aux autres de sortir.

	L’accessoiriste reposa la tête dans le réfrigérateur et referma la porte.

	Quand tout le monde fut parti, Bo se tourna vers Kody.

	— Nous sommes tous sur les nerfs à cause de ce qui est arrivé, mais nous n’avons pas le droit de craquer, lui dit-il en la regardant gravement. J’ai un film à tourner et rien ne pourra m’en empêcher.

	— Elle… elle paraissait si réelle, dit Kody d’une petite voix. Je suis revenue ici pour retrouver ma sœur et… elle était là.

	Bo l’observa un instant sans rien dire.

	— Kody, tu devrais te reposer un moment dans ta caravane.

	— Mais, Bo…

	Il coupa court à ses protestations d’un geste de la main.

	— Ton retour dans cette maison t’a mise dans tous tes états, j’en ai peur, insista-t-il d’une voix calme et réconfortante. Ça, plus l’accident de ce matin…

	Il se tourna vers le réfrigérateur et ouvrit la porte. Il en sortit la tête et lissa les cheveux blonds. Kody osa à peine jeter un regard aux lèvres verdâtres, aux yeux bleus sans vie.

	— Ce n’est pas une vraie tête, Kody, continua le metteur en scène en parlant très lentement comme s’il s’adressait à une fillette de deux ans. Tu vois ? fit-il en la brandissant.

	Kody acquiesça.

	— Alors, s’il te plaît, fais-moi plaisir, dit-il en rangeant la tête à sa place. Va te reposer dans ta caravane. Après, ça ira mieux.

	— D’accord, répondit Kody sans conviction.

	— J’ai besoin de toi pour ce film, Kody, mais il me faut une actrice en pleine possession de ses moyens. Alors essaie de te reprendre, d’accord ?

	— Je ferai de mon mieux.

	Elle le suivit. Bo se dirigea vers les techniciens qui s’affairaient autour de la grue.

	Kody avait à peine fait quelques pas dans l’allée quand la voix méprisante de Persia lui parvint.

	— Elle n’est pas capable d’encaisser le stress, disait-elle en jubilant à une de ses assistantes, juste assez fort pour que l’intéressée l’entende. C’est à ça qu’on reconnaît les amateurs.

	 

	 

	Alors, Kody, on a eu la trouille ?

	De la fenêtre du salon, le spectre de Cally regardait sa sœur descendre l’allée d’un pas traînant vers sa caravane.

	Ma pauvre sœur en est toute retournée. Tu ne t’attendais pas à voir ma tête dans le frigo, hein ?

	Cally rejeta la tête en arrière et partit d’un rire sardonique.

	Tu dis que tu es revenue pour me retrouver, Kody.

	Mais, quand tu m’as vue, que s’est-il passé ? Tu as complètement perdu les pédales !

	C’est parce que tu es une menteuse. Tu n’es pas ici pour retrouver ta sœur disparue. Tu es revenue ici uniquement parce que tu veux devenir une star de cinéma.

	Sauf que ça ne s’annonce pas très bien.

	Une malheureuse s’est fait défoncer son charmant minois et beaucoup de gens pensent que c’est toi la responsable. Personne n’irait soupçonner un fantôme de desserrer quelques boulons, n’est-ce pas ?

	Eh bien, j’ai une mauvaise nouvelle pour toi, chère Kody : ce n’est que le commencement. J’ai bien peur que ce tournage connaisse encore maintes péripéties… tragiques.

	Mais est-ce que j’ai le choix ? C’est vrai, je ne peux quand même pas te laisser devenir une star, n’est-ce pas ? Tu avais juré de me trouver, Kody.

	Eh bien, le moment me paraît opportun.

	Comme dit le proverbe, il ne faut jamais remettre au lendemain ce qu’on peut faire le jour même. Tu vas bientôt pouvoir tenir ta promesse, ma chère sœur.

	Je viens à toi.

	 

	 

	Le soleil tapait sur la caravane. À l’intérieur, il faisait chaud comme dans un four. Kody ouvrit une fenêtre, mais il n’y avait presque pas d’air.

	Elle se glissa derrière la petite table en Formica et baissa les yeux sur l’assiette de fruits frais, le muffin aux myrtilles et la bouteille d’eau qu’elle avait été chercher au buffet.

	Pourquoi est-ce que j’ai pris tout ça ? se demanda-t-elle. Je n’ai pas du tout faim.

	Elle avait l’estomac noué. Elle but un peu d’eau et se laissa tomber sur la couchette. Le cuir était chaud et collant. Une mouche volait en bourdonnant et ne cessait de se cogner aux vitres.

	Peut-être dois-je laisser tomber ? songea Kody tristement en s’étendant sur la couchette, les jambes calées sur un coussin. Elle passa la bouteille d’eau fraîche sur son front brûlant. Je devrais peut-être partir d’ici avant de devenir folle.

	Certains me croient sans doute folle et me prennent même pour une criminelle !

	Elle soupira.

	J’ai réfléchi si longtemps avant d’accepter ce film. J’en ai parlé pendant des semaines à papa et à maman. J’étais sûre d’avoir pris la bonne décision.

	Mais maintenant…

	On frappa doucement à la porte. Elle n’y prêta d’abord pas attention, croyant qu’il s’agissait juste d’un grincement de la caravane.

	Il y eut un bref silence et le bruit recommença. Trois petits coups feutrés.

	Toc, toc, toc.

	Kody se redressa d’un bond. Tétanisée de terreur, elle se força à se lever. Elle s’approcha sans bruit de la porte et la poussa d’un coup sec.
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	— Rob ! s’écria Kody avec soulagement.

	— Salut.

	Il attendait au bas des marches, la main sur la rampe, l’air grave.

	— Rob, je croyais…

	Que croyait-elle donc ? Que c’était sa défunte sœur qui frappait à la porte ? Elle était peut-être réellement folle !

	— Je me demandais juste comment tu allais, dit Rob.

	— Ça va.

	Elle s’écarta et lui fit signe d’entrer. Il monta les marches d’un pas alerte et se baissa pour passer la porte.

	— Sale matinée, hein ? fit-il. As-tu des nouvelles de Joanna ? Est-elle…

	Sans lui laisser le temps de finir sa phrase, Kody l’enlaça et pressa ses lèvres contre les siennes.

	— Serre-moi fort, lui murmura-t-elle avant de l’embrasser de nouveau.

	C’était la première fois de sa vie que Kody se comportait ainsi. Avant, c’était Cally l’audacieuse, celle qui osait prendre des initiatives et obtenait tout ce qu’elle voulait. Kody, elle, se contentait de la regarder de loin et de l’envier.

	Elle avait agi sans réfléchir, sans doute parce qu’elle était désemparée et effrayée.

	Rob ne parut pas s’en offusquer. Alors qu’elle s’allongeait sur la couchette, il s’assit près d’elle, l’enlaça par la taille et continua de l’embrasser avec fougue.

	Ils étaient encore dans les bras l’un de l’autre quand la porte s’ouvrit. Quelqu’un entra sans prendre la peine d’attendre qu’on l’y invite et s’éclaircit bruyamment la gorge.

	— Pas étonnant que vous ne m’ayez pas entendue frapper.

	C’était Persia.

	Kody sursauta et Rob se leva d’un bond, l’air indigné.

	Persia se mit à rire.

	— Dis donc, Kody, tu apprends vite les ficelles pour réussir dans le métier, persifla-t-elle d’un ton glacial.

	Rob la foudroya du regard.

	— De quoi tu te mêles, Persia ? Et d’abord qu’est-ce que tu viens faire ici ?

	— Le tournage est fini pour aujourd’hui. La fille est décédée, expliqua la jeune actrice sans émotion.

	Il y a des policiers partout. Une enquête a été ouverte.

	— Joanna est morte ? murmura Kody, atterrée.

	— Je ne connaissais pas son nom, répondit Persia. Je voulais juste te dire que la voiture est là, si tu veux rentrer à l’hôtel. Salut !

	Elle sortit de la caravane et referma la porte.

	Kody se tourna vers Rob.

	— C’est horrible. Je… je n’arrive pas à y croire.

	Elle ferma les yeux et revit la scène atroce de l’accident. Rob passa le bras autour de sa taille et l’attira contre lui.

	 

	 

	Quand Kody arriva au 99 Fear Street le lendemain matin, deux voitures pie de la police étaient garées en bas de l’allée, à la place de la fourgonnette du traiteur. Aucun technicien ne traînait dans le jardin.

	Sur ses gardes, Kody entra dans la maison. À son étonnement, il y avait plein de monde au salon.

	— Ah, te voilà ! fit Bo, le visage grave.

	Vêtu comme d’habitude d’un sweat-shirt gris et d’un pantalon kaki, il se tenait devant la cheminée. Il fit signe à Kody de rejoindre les autres.

	Rob était adossé contre le mur du fond. Elle le rejoignit.

	— Bo a convoqué une réunion générale, lui souffla-t-il.

	Seuls quelques murmures troublaient le silence. Pas un sourire, pas un rire. Après l’arrivée des derniers membres de l’équipe, Bo s’éclaircit la gorge.

	— Comme vous le savez tous, il s’est produit hier un tragique accident, commença-t-il.

	Est-ce moi qu’il fixe ainsi ? se demanda Kody. Difficile à dire, avec les lunettes de soleil.

	— Du fait du… décès de Joanna, continua le metteur en scène, la police a…

	Il s’interrompit et tourna les yeux vers la porte. Kody vit un jeune homme moustachu aux cheveux longs passer la tête dans l’encadrement. Il était vêtu d’une salopette et portait une caisse à outils rouge.

	— Je descends à la cave, monsieur Montgomery, dit l’homme à Bo.

	— Merci, répondit celui-ci, agacé par cette interruption.

	Kody réprima un cri de surprise. Elle venait de reconnaître le visiteur.

	— Monsieur Hankers ! s’exclama-t-elle.

	Il avait déjà disparu.

	— Cet homme est ici pour résoudre notre problème de rats, annonça Bo.

	— Que fait donc mon agent à la cave ? plaisanta Persia.

	Il y eut quelques rires mais aussi des murmures de mécontentement lorsqu’ils apprirent que la maison était infestée de rats.

	— M. Hankers m’a affirmé que la question serait vite réglée, assura Bo. Mais avant que la dératisation ne soit achevée, je vous demande à tous de vous montrer prudents quand vous descendez au sous-sol.

	— Ça va ? murmura Rob à Kody d’un air inquiet.

	Elle acquiesça.

	— Je viens de reconnaître cet homme, expliqua-t-elle, troublée. Il a travaillé pour nous. Nous aussi, nous avions des rats à la cave.

	— En tout cas, il n’est pas question que je mette les pieds au sous-sol, répondit Rob. Je déteste les rats.

	Bo continua à parler, mais Kody n’écouta pas un traître mot de son discours. Elle pensait à M. Hankers et à Mme Nordstrom. C’était bizarre de les voir travailler encore ici deux ans après son départ. On aurait dit que le temps s’était arrêté. Malgré tout ce qui s’est passé, ils n’ont pas l’air d’avoir peur de cette maison, s’étonna-t-elle.

	Elle songea soudain à Cally. Était-elle encore dans ces murs ? Parviendrait-elle à la retrouver ?

	Kody croyait à l’au-delà. Le reste de la famille l’avait toujours mise en boîte à ce sujet. Mais depuis la mort de Cally, elle ne demandait qu’à y croire encore plus.

	Elle était convaincue que le fantôme de Cally était dans la maison. Elle voulait retrouver sa sœur, avoir avec elle une dernière conversation. Elle le lui avait promis. Elle tiendrait parole.

	Tu es là, Cally ? se demanda-t-elle en laissant errer son regard dans la pièce sombre. Est-ce que tu nous observes ?

	Si tu es là, je t’en supplie, envoie-moi un signe. Je t’en prie…

	Une main se posa doucement sur son épaule. Kody fit un bond jusqu’au plafond.
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	— Désolé, je ne voulais pas te faire peur, dit Bo en lui tapotant l’épaule.

	Incroyable comme cette fille est tendue, songea-t-il.

	— Non, c’est moi. Je pensais à… des trucs, bafouilla Kody.

	Le metteur en scène culpabilisait par rapport à Kody. Il avait été très dur avec elle la veille et tenait à se réconcilier avec sa principale actrice. Le film continuerait coûte que coûte, avait-il décidé. Tous les accidents bizarres qui pourraient encore survenir n’y changeraient rien.

	— Nous sommes tous sur les nerfs, lui dit-il d’un ton réconfortant. Je t’ai regardée pendant que je parlais et j’ai l’impression que tu n’as pas écouté un mot de ce que j’ai dit.

	Il vit Kody s’empourprer et eut pitié d’elle. Elle vivait vraiment une épreuve difficile.

	— Je crois que tout le monde se sentira mieux quand la police aura terminé son enquête et que le tournage pourra reprendre, j’espère dès demain matin, dit le metteur en scène en donnant une claque dans le dos de Rob. Je veux commencer par la scène du grenier. Vous savez, quand Kody et toi êtes englués dans le vomi verdâtre. Puisque nous ne tournons pas aujourd’hui, profitez-en pour répéter votre texte.

	— Il n’y a pas beaucoup de répliques, fit remarquer Rob. La plupart du temps, Kody et moi, on hurle.

	— J’ai quelques idées d’angles de prises de vues, et je veux m’y mettre dès que possible, répondit Bo en écrivant sur son scénario.

	— Pourquoi est-ce qu’on la tourne dans le grenier ? Et pourquoi avec Rob ? s’étonna Kody. Quand c’est arrivé, j’étais avec Cally dans la salle de bains. Cette horrible matière verte s’est mise à couler du robinet et a inondé le lavabo.

	— Je sais, répondit le metteur en scène, mais la salle de bains est trop exiguë. Dans le grenier, ça sera plus spectaculaire.

	— Au moins, on ne sera pas à la cave, dit Rob en souriant. J’ai vraiment une sainte horreur des rats.

	— Moi aussi, approuva Bo. C’est aussi pour ça que je tiens à commencer par le grenier. Là-haut, on sera tranquilles.

	Ce Rob me plaît, songea-t-il. Bonne attitude, un sang-froid à toute épreuve. Il observa Kody à travers ses lunettes teintées. Il était peut-être encore temps d’essayer de la remplacer. En suppliant les studios, il parviendrait peut-être à obtenir une actrice chevronnée.

	À cet instant, Persia s’interposa entre Kody et lui d’un air furibond.

	— Et moi, je n’ai pas droit à un peu d’attention ? Après tout, c’est ma doublure qui est morte. Je n’arrête pas de me dire que ça aurait pu être moi !

	Bo se retint de lui éclater de rire au nez. Ces actrices sont toutes les mêmes. Jalouses comme des tigresses, toujours à se disputer la moindre de ses faveurs, se dit-il en soupirant.

	— Mais bien sûr, Persia chérie !

	Il posa le bras sur ses épaules et l’entraîna à l’écart pour lui dire quelques mots à l’oreille.

	 

	 

	— Cette fille me sidère, dit Kody à Rob en les regardant s’éloigner.

	— Pas moi. J’ai toujours vécu à Los Angeles, tu sais.

	Les membres de l’équipe discutaient par petits groupes de Joanna, de l’enquête, des conséquences pour le film. Les techniciens des effets spéciaux montèrent au grenier préparer le tournage du lendemain.

	— J’ai loué une voiture, annonça Rob à Kody. Une Mustang décapotable. Puisqu’on ne travaille pas aujourd’hui, ça te dirait de faire une balade ?

	— Excellente idée ! s’exclama Kody avec un sourire radieux en lui prenant la main. Allons-y !

	Ils quittèrent Shadyside par le nord et roulèrent pendant des kilomètres et des kilomètres sur la nationale. Ils traversèrent quelques petites villes, puis n’aperçurent plus que des fermes de part et d’autre de la route. Les champs cultivés s’étendaient à perte de vue.

	Kody se laissa aller sur son siège. Les yeux fermés, elle savoura la chaleur du soleil sur son visage et le vent dans ses cheveux blonds.

	Ni l’un ni l’autre ne parla beaucoup. C’était tellement bon de rouler sans but en laissant derrière soi les horreurs macabres du 99 Fear Street.

	Ils déjeunèrent dans un ancien wagon de chemin de fer aménagé en restaurant. Rob lui parla de son enfance.

	— Être le fils d’un producteur d’Hollywood présente des avantages, raconta-t-il. Nous n’avons jamais connu de soucis d’argent et mes parents m’offraient tout ce que je voulais. Mais, parfois, ce n’était pas si marrant. Ils ne passaient pas beaucoup de temps avec moi et j’avais l’impression de faire partie des meubles. Ils m’emmenaient à des fêtes et m’exhibaient comme si j’étais un jouet.

	Kody n’avait pas besoin de raconter sa vie à Rob. Il la connaissait déjà en grande partie. Adossée à la banquette, elle l’écoutait parler. C’était si agréable d’oublier un moment le film, le drame de la veille, Cally…

	Ils ne rentrèrent que le soir à Shadyside. Le vent avait fraîchi. Des nuages bas s’étaient amoncelés dans le ciel et la pluie menaçait.

	Kody guida Rob jusqu’a River Ridge, une haute falaise surplombant la rivière Conononka, pour lui faire admirer le panorama. On lui avait raconté que c’était un lieu de rendez-vous très prisé par les étudiants de Shadyside. Comme il était tard et qu’il ne faisait pas beau, il n’y avait pas d’autre voiture en vue.

	Dès que Rob eut coupé le contact, il se pencha vers Kody et l’embrassa. Puis il la serra dans ses bras et ils restèrent longtemps enlacés en silence. Ni l’un ni l’autre ne voulait partir.

	Quelle merveilleuse journée ! songea Kody. Je suis si détendue, si sereine…

	La pluie commença à tomber, d’abord quelques gouttes, qui se transformèrent vite en averse. Rob se précipita pour remonter la capote. Quand il s’installa dans la Mustang, il était trempé. Il embrassa de nouveau Kody, puis lui murmura :

	— Allons dans ma chambre pour répéter.

	Kody accepta, puis réalisa qu’elle n’avait pas son scénario.

	— Je l’ai laissé dans ma caravane, lui dit-elle en essuyant les gouttes de pluie qui mouillaient son front.

	— Je te prêterai le mien.

	Elle secoua la tête.

	— Je préfère avoir mon exemplaire. J’y ai fait des annotations. Dépose-moi à la caravane et après on retourne à l’hôtel, d’accord ?

	Rob mit le contact. Ils descendirent jusqu’à la rivière et en suivirent les méandres. Sur la rive se dressaient de belles demeures entourées de vastes jardins bien entretenus. Ils passèrent devant le lycée et prirent la direction de Fear Street.

	Quand ils s’engagèrent dans la rue, l’averse redoubla de violence. Le vent se mit à souffler en rafales, courbant les vieux arbres noueux de chaque côté de la rue. Dans le faisceau des phares, la pluie semblait tomber presque à l’horizontale.

	 

	Rob ralentit quand les caravanes des studios arrivèrent en vue. Aucune d’entre elles n’était éclairée. La pluie ruisselait sur les carrosseries.

	Kody leva les yeux vers la maison. Elle aussi était plongée dans l’obscurité, à l’exception d’une lumière vacillante à une fenêtre du rez-de-chaussée. Sans doute le vigile, se dit-elle.

	— Je reviens tout de suite, dit-elle à Rob en ouvrant la portière.

	— Attention, il pleut, plaisanta-t-il.

	Le temps qu’elle parcoure les quelques mètres qui la séparaient de sa caravane, son tee-shirt était trempé et ses cheveux dégoulinaient.

	Elle se battit avec la poignée, pénétra dans la caravane obscure et s’essuya le visage à deux mains en frissonnant.

	La porte claqua derrière elle. Dehors, le vent hurlait, ébranlant la caravane.

	Kody alluma le plafonnier. Le scénario était sur la couchette. La pluie qui battait sur le toit métallique lui faisait penser à un interminable grondement de tonnerre.

	Malgré le vacarme, elle entendit frapper à la porte.

	Trois petits coups.

	— Rob ?

	Pourquoi Rob serait-il descendu de voiture ? Peut-être était-ce juste le vent. Kody saisit le scénario précautionneusement pour ne pas le mouiller.

	Soudain, le bruit reprit.

	Toc, toc, toc.

	Quelques secondes de silence, puis de nouveau trois coups.

	Ce n’était ni le vent, ni la pluie qui battait contre la porte.

	La gorge nouée, Kody s’avança vers la porte et l’ouvrit en grand. Elle scruta l’obscurité à travers le rideau de pluie.

	Personne.

	Elle roula le scénario afin de le protéger et se pencha, cherchant du regard les phares de la Mustang.

	Pas de phares.

	— Rob ?

	Comment pourrait-il l’entendre de la voiture garée à l’extérieur de la propriété avec le martèlement sourd de l’averse sur les caravanes ?

	Kody sortit et referma la porte derrière elle. Avec le vent, ses cheveux mouillés lui fouettaient le visage. Elle écarta quelques mèches et descendit les marches.

	Où était passée la voiture ? Rob s’était-il garé un peu plus loin dans la rue ?

	Son pouls s’accéléra. Elle sentit de l’eau glacée sur ses chevilles. Elle baissa les yeux et s’aperçut qu’elle avait marché dans une grosse flaque.

	— Rob ? Où es-tu ?

	Jamais il ne l’abandonnerait ainsi sous la pluie. C’était impossible.

	Soudain, le hurlement du vent déchaîné porta un murmure étrange jusqu’à ses oreilles :

	— Kody, je suis là…

	Terrorisée, Kody se plaqua la main sur la bouche. Ce n’est que le vent, tenta-t-elle de se convaincre. Mon imagination me joue des tours.

	— Kody, je suis là… Je suis auprès de toi…

	Retenant son souffle, Kody scruta en vain l’obscurité. C’est Rob, se dit-elle soudain. C’est Rob qui me fait une farce.

	Mais quand le murmure s’éleva de nouveau, le doute ne fut plus permis. C’était bel et bien la voix de sa sœur.

	— Oui, Kody, je suis auprès de toi… C’est moi, Cally…

	— Cally, c’est vraiment toi ? hurla Kody dans la nuit.

	Tous ses muscles étaient tendus. Elle avait l’impression que sa poitrine allait exploser.

	De bonheur, d’excitation et de terreur.

	— Cally ! cria-t-elle. Je ne te vois pas ! Où es-tu ?
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	— Suis-moi, Kody, suis-moi… murmura la voix sépulcrale.

	Derrière Kody, les coups de boutoir ébranlaient la caravane. Un éclair aveuglant déchira le ciel par-dessus les arbres.

	— Suis-moi…

	La pluie dégoulinait sur le visage de Kody. Elle jetait des regards désespérés à la ronde en clignant des yeux.

	— Où… où es-tu, Cally ? bredouilla-t-elle. Je ne te vois pas !

	— Je suis auprès de toi. Suis-moi…

	Épouvantée, Kody lâcha le scénario qui tomba dans la flaque à ses pieds. Alors qu’elle commençait à suivre la voix en direction de la maison, une violente bourrasque la repoussa en arrière, comme pour l’empêcher d’avancer.

	Mais Kody devait obéir à sa sœur. Elle n’avait pas le choix. C’était la raison pour laquelle elle était revenue. Ni la tempête ni l’orage ne l’empêcheraient de tenir la promesse solennelle qu’elle lui avait faite.

	Luttant contre les éléments déchaînés, elle marcha jusqu’a l’allée de gravillons.

	— Cally, tu es encore là ? C’est vraiment toi ? cria-t-elle.

	Un coup de tonnerre assourdissant la fit sursauter. L’eau jaillissait d’une gouttière fêlée au-dessus du perron et s’écoulait en cascade sur les marches. Une lueur orangée vacillait derrière la fenêtre du salon.

	— Cally, tu es là ?

	De nouveau, le murmure irréel parvint à ses oreilles par-dessus le martèlement régulier de la pluie.

	— Par ici, Kody. Viens par ici… 

	Kody contourna le petit ruisseau qui dévalait les marches et se réfugia sur le perron à l’abri du vent. Frissonnant de tous ses membres, elle poussa la porte et entra dans le vestibule obscur.

	— Par ici, Kody…

	La voix semblait plus forte à l’intérieur.

	— Cally, c’est vraiment toi ! J’en suis sûre !

	Sa peur cédait le pas à l’excitation.

	— Par ici, ne t’arrête pas…

	— Cally… je t’ai vue après ta mort, continua Kody. Tu regardais dehors par la fenêtre du salon. Ce jour-là, je t’ai juré de revenir. Est-ce que tu as entendu la promesse que je t’ai faite ?

	Pas de réponse.

	Kody repoussa à deux mains les mèches dégoulinantes qui lui tombaient dans les yeux. Une nuée de gouttelettes s’écrasa sur la moquette. Elle serra ses bras autour d’elle.

	— Cally, où es-tu ? Est-ce que je peux te voir ?

	— Suis-moi. J’ai moi aussi très envie de te voir.

	— On dirait tellement ta voix, c’est incroyable ! s’exclama Kody en claquant des dents.

	Pourquoi n’arrivait-elle pas à se réchauffer ? Elle suivit la voix vers le couloir du fond.

	— Tu m’as tellement manqué, dit-elle à sa sœur. J’ai pensé à toi tous les jours. D’une certaine façon, tu ne m’as jamais quittée. Tu étais toujours auprès de moi, dans mes pensées.

	— Moi aussi, j’ai pensé à toi, Kody, répondit la voix d’un ton dur et glacial.

	Kody marqua un temps d’arrêt devant la porte de la cave.

	— Tu es en bas ?

	Silence.

	Si seulement j’arrêtais de trembler comme une feuille, se dit Kody en essuyant son front et ses joues trempés.

	Elle ouvrit la porte du sous-sol et scruta l’escalier avec appréhension. En bas, une lueur blafarde se reflétait sur les murs de pierre grise.

	— Tu es en bas, Cally ?

	— Oui, je suis là. Descends, viens me chercher.

	La main crispée sur la rampe, Kody descendit lentement l’étroit escalier. Chaque pas arrachait un grincement sinistre au bois vermoulu des marches.

	Tout à coup, le souvenir des rats la fit hésiter.

	— Tu es vraiment en bas ? Je peux te voir ?

	— Viens me chercher, dépêche-toi !

	Le cœur battant et les jambes en coton, Kody continua à descendre dans les profondeurs de la maison.

	— Cally ? appela-t-elle d’une petite voix.

	Il y eut un grattement tout près.

	Un rat ?

	La pluie battait contre la vitre du soupirail au-dessus de sa tête, au niveau du sol.

	— Cally ?

	Kody descendit encore une marche. Elle aperçut plusieurs piles de caisses en bois entassées au fond de la cave et, derrière l’une d’elles, une lueur.

	— Cally, c’est toi ?

	Pas de réponse.

	La lumière vacilla et quelque chose fila non loin d’elle sur le sol de béton.

	— Je suis là, Kody… Je t’attends depuis si longtemps...

	— Oh, Cally ! s’exclama Kody, la voix vibrante d’émotion.

	Elle se précipita vers la lumière, mais se prit le pied dans une palette et s’étala de tout son long.

	— Aïe ! cria-t-elle en tombant sur son coude droit.

	Elle se redressa péniblement en frottant son bras douloureux.

	— Cally, tu es là ?

	À genoux par terre, elle vit soudain une ombre fondre sur elle. Elle voulut hurler mais une main l’en empêcha.
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	Kody sentit un souffle chaud contre sa joue. Elle essaya de se débattre, mais la peur paralysait tous ses muscles.

	Elle se laissa glisser par terre en signe de reddition. La main desserra son étau. Kody se tourna et se retrouva nez à nez avec Bo Montgomery.

	Il plaqua l’index sur ses lèvres.

	— Kody, qu’est-ce que tu fabriques ici ? murmura-t-il, les yeux écarquillés.

	Elle se releva d’un bond et s’écarta de lui.

	— Tu… tu m’as flanqué une de ces trouilles ! bafouilla-t-elle en le foudroyant du regard.

	— Réponds à ma question, insista-t-il en remarquant ses vêtements trempés, ses cheveux ébouriffés et dégoulinants. Qu’est-ce que tu fiches ici ?

	— Je… je…

	Comment expliquer qu’elle était en train de suivre le spectre de sa sœur ? Il allait la prendre pour une folle. Elle rétorqua :

	— Et toi, qu’est-ce que tu fais dans la cave tout seul ? Et si tard ?

	— Je travaille toujours très tard. J’ai plein de trucs à préparer. Le travail d’un réalisateur n’est pas de tout repos, tu sais. Désolé d’insister, Kody, mais je suis en droit de te demander des explications sur ta présence dans ce lieu ce soir, dit Bo Montgomery d’un air sévère.

	— Euh…

	— Le vigile t’a surprise dans la maison avant-hier soir, continua Bo en se frottant le menton d’un air pensif. Et maintenant, je te trouve ici. Je ne veux pas te soupçonner de quoi que ce soit, mais j’ai le droit de savoir ce qui se passe.

	— Je ne peux pas t’expliquer…

	— Il le faut, insista le metteur en scène en secouant la tête avec obstination.

	Il lui prit la main.

	— Eh, tu es trempée et frigorifiée !

	— J’étais sous la pluie et…

	— On ferait peut-être mieux de rentrer à l’hôtel. Tu me raconteras pourquoi tu es toujours dans des endroits où tu n’as rien à faire.

	Il ne lui avait pas lâché la main. Kody comprit que ce n’était pas un geste amical. Il se méfiait d’elle et voulait l’intimider, la forcer à avouer ce qu’elle complotait.

	— Bon, tu veux qu’on rentre à l’hôtel ? répéta-t-il en lui serrant les doigts. Ce film est très important pour ma carrière, poursuivit-il alors qu’elle se taisait. Et je ne tolérerai aucun obstacle au bon déroulement du tournage. Je suis quelqu’un de très compréhensif, mais te trouver là cette nuit après ce qui s’est déjà passé…

	— C’est dur à expliquer, l’interrompit Kody. Mais ma sœur…

	Elle laissa sa phrase en suspens, le regard fixé sur l’étiquette de la caisse qu’éclairait la torche du metteur en scène. C’était sûrement une erreur. Elle plissa les yeux. Non, elle avait bien lu. D’ailleurs, la caisse au-dessous portait aussi la même inscription.

	— Bo ! s’exclama-t-elle, incapable de dissimuler sa surprise. Ces caisses… elles contiennent des explosifs !

	Les traits du réalisateur se durcirent.

	— Kody, murmura-t-il en s’avançant vers elle d’un air menaçant, j’aurais vraiment préféré que tu ne voies pas ça.
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	Kody recula.

	— Bo, tu me fais peur. Pourquoi me regardes-tu comme ça ?

	L’expression du metteur en scène s’adoucit.

	— Désolé, dit-il. C’est juste que tu ne devais pas voir ces caisses.

	— Je ne comprends pas, fit Kody d’une voix étranglée. Pourquoi tous ces explosifs ?

	— Personne ne doit être au courant, répondit Bo en tirant sur sa queue de cheval d’un air embarrassé. Je viens juste de descendre tout ça ici.

	Kody baissa les yeux sur l’étiquette de la première caisse : « Danger, explosifs. »

	— C’est un secret, insista le réalisateur. Je ne veux pas que les acteurs connaissent la fin du film, voilà pourquoi je ne vous ai pas donné les dix dernières pages du scénario.

	Kody ouvrit de grands yeux.

	— Tu veux dire que… ?

	Bo ôta ses lunettes de soleil.

	— Je vais faire sauter la maison, révéla-t-il avec jubilation. Ce n’est pas une blague, je te jure. Un feu d’artifice du tonnerre de Dieu. Boum !

	Kody le regardait, interloquée.

	— Mais tu dois me promettre de garder le secret, continua Bo en baissant la voix. Je veux que les acteurs soient réellement surpris au moment de l’explosion, tu comprends ?

	Kody hocha la tête sans conviction.

	— Oui, mais…

	De petits grattements se firent entendre sur la dalle de béton juste derrière elle dans l’obscurité.

	Il faut que je parte d’ici très vite, se dit-elle en frissonnant. Il faut que je retourne à l’hôtel. Je vais attraper la mort dans cette cave.

	— Je ne le dirai à personne, promit-elle à Bo. Motus et bouche cousue.

	Il l’observa quelques secondes sans rien dire.

	— Après tout, ce n’est pas si grave si tu connais le dénouement, marmonna-t-il, réfléchissant à voix haute. Tu es Cally. Tu seras déjà morte quand tout volera en éclats.

	Cally ! songea Kody. Elle m’a conduite jusqu’ici. Sa voix…

	— Bien sûr, Cally est toujours dans la maison, continua le metteur en scène. Tu sautes avec la baraque. Imagine la scène. Ta tête jaillit dans les airs, tes membres déchiquetés volent dans toutes les directions…

	Il remarqua le regard effaré de Kody.

	— Désolé, s’empressa-t-il de s’excuser. J’oublie parfois le drame que tu as vécu ici.

	— Ma sœur…

	Bo Montgomery lui tapota la main.

	— Si tu as du mal à revivre ces événements, un changement de casting est toujours possible. Tu sais que Persia est d’accord pour reprendre ton rôle. Et si tu échangeais avec elle ? Jouer ton propre personnage te mettrait moins la pression et…

	— Non ! Je sais très bien que Persia meurt d’envie de s’accaparer mon rôle, mais il n’en est pas question. Je joue Cally, un point c’est tout ! C’est très important pour moi.

	— D’accord, d’accord. J’essaie juste de t’aider.

	Le visage du réalisateur se durcit.

	— Tu ne m’as toujours pas dit pourquoi tu es descendue ici. Je me suis expliqué, mais j’attends toujours ton…

	— C’est à cause de ma sœur ! l’interrompit-elle.

	Bo fronça les sourcils. Il voulut dire quelque chose, mais préféra laisser Kody continuer.

	— Je l’ai entendue dehors. Elle m’a attirée jusqu’ici, enfin… sa voix… Tu ne crois pas un mot de ce que je te dis, hein ? Tu penses que je suis devenue folle !

	Bo fit signe que non de la tête.

	— Continue, dit-il, intrigué. Ton histoire me plaît. On pourra peut-être l’ajouter au scénario. Tu sais, dans la scène où tu rentres à la maison après l’enterrement de Cally. Continue, je t’écoute.

	— Ce n’est pas du cinéma ! s’énerva Kody. C’est la réalité, Bo !

	Les grattements reprirent. Plus près, cette fois. Quelque part devant elle.

	— Continue, insista Bo. La voix te guide jusqu’ici et après tu…

	Soudain, une forme sombre bougea du sommet de la pile de caisses. Ils la virent tous les deux.

	Un énorme rat !

	Kody vit d’abord ses yeux rouges, puis ses babines retroussées sur ses petites dents pointues. Et, en un éclair, la bête lui sauta à la gorge avec un cri strident.
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	Kody poussa un hurlement et trébucha juste avant que le rat ne l’atteigne. Il tomba sur le béton avec un plop ! répugnant.

	Un peu sonné, il leva un regard luisant de haine vers Kody. Sa longue queue battait furieusement le sol. Il agita les pattes en tous sens et se redressa d’un bond.

	Avant qu’il ne l’attaque de nouveau, Kody lui flanqua un coup de pied. Le rongeur valdingua contre une caisse, retomba sur ses pattes et disparut dans une fissure du mur.

	Kody soupira de soulagement. Les yeux fermés, elle s’efforça de calmer les battements affolés de son cœur. Elle sentit le bras de Bo sur ses épaules.

	— Viens, sortons d’ici, lui dit-il en la guidant vers l’escalier.

	Kody ne se fit pas prier.

	— J’avais engagé ce type pour qu’il nous débarrasse de ces sales bestioles, bougonna le réalisateur, agacé. Il avait l’air de s’y connaître, mais j’ai l’impression qu’il n’a pas été à la hauteur.

	Je dois à tout prix quitter cette affreuse maison, se dit Kody. Trouver refuge dans un endroit sûr.

	Les jambes flageolantes, elle monta les marches.

	— Ce film est très important pour moi, dit Bo, visiblement ébranlé, lui aussi. S’il arrivait encore un accident pendant ce tournage, je ne sais vraiment pas de quoi je serais capable.

	 

	 

	Flottant derrière eux dans l’escalier étroit, Cally Fraser entendit les paroles du metteur en scène. Elle ricana. Un accident ? Pas de problème, je peux arranger ça, songea-t-elle en s’amusant de les voir quitter précipitamment la maison et dévaler l’allée détrempée par la pluie. Pourquoi pas demain ?
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	Kody entra dans le grenier et referma la porte derrière elle.

	— Ernie, tu as tout vérifié ? entendit-elle Bo demander au responsable des effets spéciaux.

	— Vérifié, revérifié et rerevérifié, répondit Ernie en singeant un salut militaire.

	Kody l’aimait bien. Elle le trouvait marrant. Il lui faisait penser à un écureuil avec ses cheveux bruns qui tiraient sur le roux, ses joues un peu tombantes et ses dents en avant.

	Bo et lui se tenaient auprès d’un drôle d’engin de métal noir, la pompe destinée à déverser sur les acteurs des litres de mousse gluante et qu’Ernie avait baptisée la Machine à beurk.

	Le grenier était encombré de caméras, de câbles et de projecteurs qui baignaient la pièce d’une lumière irréelle. Près du matériel, les techniciens conversaient à voix basse en sirotant leur café.

	Bo et Ernie étaient si concentrés sur leur travail qu’ils n’avaient pas vu Kody entrer.

	Bo finit par se tourner vers elle. Il lui sourit.

	— Ah, Kody ! Juste à l’heure. Comment vas-tu aujourd’hui ? Tu es superbe. Mais, sous le maquillage, qu’est-ce que ça donne ?

	Kody lui rendit son sourire.

	— Sous le maquillage, c’est l’horreur, avoua-t-elle, très tendue. J’ai un trac atroce. C’est mon premier jour de tournage.

	— Eh, ne me pique pas mon job ! L’horreur, c’est mon truc ! plaisanta Ernie en tapotant la pompe.

	— Dès que Rob arrive, Ernie va vous expliquer le fonctionnement de cet engin, dit Bo en consultant le scénario. Tu te souviens, nous avons répété cette scène à Los Angeles.

	Kody hocha la tête.

	— Oui, je n’arrête pas de hurler.

	— Exactement, fit Bo. J’espère que tu es en voix ce matin.

	La porte du grenier s’ouvrit et Rob entra. Il salua tout le monde gaiement et se dirigea vers Kody avec un grand sourire.

	— Où étais-tu passé hier soir ? lui murmura-t-elle. Pourquoi es-tu parti sans moi ?

	— Quoi ? fit Rob, déconcerté. Mais c’est toi qui m’as dit de rentrer seul à l’hôtel. Tu ne te souviens pas ?

	— Pardon ?

	— Tu es revenue en courant jusqu’à la voiture et tu m’as dit de ne pas t’attendre.

	— Jamais de la vie, murmura Kody, au comble de la stupéfaction.

	— Je ne serais pas parti sans toi si tu ne me l’avais pas demandé, voyons !

	Bo Montgomery les rappela à l’ordre.

	— Bon, les enfants, au travail ! Venez par ici, on va revoir ensemble le déroulement de la scène. Je veux que tout soit clair dans votre tête. Une fois que la pompe sera en marche, on n’aura pas le droit à l’erreur.

	— Ça, non ! s’exclama Ernie. S’il faut une seconde prise, ça prendra des heures pour tout nettoyer !

	— Il vaudrait mieux prévenir la femme de ménage, plaisanta Bo. Qu’elle s’attende à faire pas mal d’heures supplémentaires !

	Il expliqua les déplacements aux deux acteurs à l’aide de repères tracés à la craie sur le plancher, puis s’assura auprès du cameraman que tout était en ordre pour la prise de vues. Après avoir fait déplacer plusieurs projecteurs, il se tourna vers Kody et Rob :

	— On revoit la scène en vitesse, O.K. ? Vous avez répété hier de votre côté ?

	— Plus ou moins, mentit Kody. Je pense être au point.

	Bo fronça les sourcils d’un air désapprobateur.

	— Comment ça, plus ou moins ?

	— L’heure de la pause approche, prévint Ernie, derrière la machine.

	— On y va, fit Bo avec impatience. Vous voyez ces tuyaux ? dit-il aux acteurs en désignant le sol. Surtout ne marchez pas dessus.

	— C’est par là que sort la mousse ? demanda Rob.

	Bo fit signe que oui.

	— Ernie en a dissimulé quatre dans le plancher.

	— Quand j’appuierai sur l’interrupteur, elle va jaillir à flots, expliqua Ernie. Ne soyez pas surpris, le jet est vraiment puissant.

	— Si, au contraire, soyez très surpris, le corrigea Bo en posant la main sur l’épaule de Kody. Je veux lire la terreur dans vos yeux, d’accord, les enfants ?

	— Ce sera un peu chaud et grumeleux comme de la bouillie d’avoine, précisa Ernie. Mais pas d’inquiétude, ça ne sent pas. Pas la moindre odeur.

	Kody poussa un soupir de soulagement. Rob pouffa de rire. Un rire nerveux.

	Il n’est pas plus rassuré que moi, se dit-elle, un peu rassérénée. Pourvu que j’assure ! Sinon, je ne saurai plus où me mettre et, si on doit recommencer la prise, il faudra des heures pour tout nettoyer.

	— La mousse atteindra vos chevilles en un rien de temps, continua Ernie.

	— Mais vous, vous ne remarquez rien, leur rappela Bo en feuilletant les pages du script. Cally et Anthony se retrouvent en cachette dans le grenier. Ils sont tendrement enlacés et s’embrassent avec fougue. À l’écran, on voit le vomi verdâtre qui commence à tout envahir, mais vous ne vous en rendez compte que lorsque ça vous arrive presque aux genoux.

	— Et à ce moment-là, on hurle, dit Rob. Est-ce qu’on essaie tout de suite d’atteindre la porte ?

	— On doit vous voir vous débattre, expliqua Bo avec enthousiasme. Vous êtes pris au piège comme dans des sables mouvants. Le vomi monte de plus en plus et vous risquez d’être engloutis.

	— Jusqu’où ça monte ? demanda Kody en jetant un regard inquiet à ses chaussures.

	— Pas de panique, dit Ernie en riant. Vu la contenance de la machine, le niveau dépassera à peine vos genoux. Et puis la texture de la mousse n’est pas vraiment collante. Vous n’aurez aucun mal à vous en dépêtrer après la prise.

	— En vous débattant, faites en sorte de vous asperger, ajouta Bo. N’hésitez pas à en rajouter, à gesticuler dans tous les sens.

	— Et si je tombais dedans la tête la première ? suggéra Rob.

	Bo secoua la tête.

	— On ne tourne pas une farce, Rob. Si j’avais voulu du comique, je vous aurais demandé de vous balancer des tartes à la crème. Bon, restons sérieux. Je veux lire la répulsion sur vos visages, d’accord ? Vous pataugez jusqu’aux genoux dans le vomi et les spectateurs doivent être aussi dégoûtés que vous, ils doivent sentir ce truc immonde dans lequel vous vous débattez.

	— C’est l’heure de la pause ! cria un membre de l’équipe.

	Les projecteurs s’éteignirent. Le plancher grinça sous le poids des techniciens qui se hâtaient vers l’escalier. La pause, c’était sacré.

	— On reprend dans un quart d’heure ! leur rappela Bo.

	Il se tourna vers Rob et Kody.

	— Vous descendez boire un café ?

	Les deux acteurs échangèrent un regard.

	— Je préfère rester ici répéter, répondit Kody.

	— Oui, on sera plus tranquilles pour mettre au point les derniers détails, approuva Rob.

	Bo leur fit un petit signe de la main et sortit à son tour.

	Rob se tourna vers Kody.

	— Alors, comment tu te sens ? Ça va ?

	Elle haussa les épaules.

	— Heureusement que tu es là. Tes plaisanteries m’aident à me détendre.

	— Je sauve la face. En réalité, je suis complètement paniqué.

	Ils se mirent à rire.

	— Bon, par où commence-t-on ? demanda Rob.

	Kody s’approcha de lui avec un sourire espiègle, noua les bras autour de son cou et attira son visage vers le sien.

	Quand elle voulut interrompre leur long baiser langoureux, Rob la retint prisonnière.

	— Hmm, il y a encore des progrès à faire, plaisanta-t-il. Je crois qu’on ferait mieux de répéter encore une fois.

	— Mon rouge à lèvres, protesta faiblement Kody. Je vais devoir me remaquiller.

	— Tu es très belle au naturel, fit Rob en l’embrassant de nouveau.

	À cet instant, la porte du grenier claqua. Tous deux sursautèrent et se retournèrent.

	Personne.

	— Sûrement un courant d’air, murmura Rob. Où en étions-nous ?

	Il voulut l’enlacer, mais Kody le repoussa gentiment.

	— On ferait peut-être mieux de répéter notre texte, murmura-t-elle, mal à l’aise.

	Il y eut un bruit sourd du côté de la pompe à mousse. Avec un déclic sonore, le levier s’abaissa doucement.

	Ils entendirent un bourdonnement de moteur qui se transforma en un glouglou sinistre.

	— Qu’est-ce qui se passe ? s’exclama Rob.
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	Kody fit un bond en sentant des éclaboussures chaudes sur ses chevilles.

	— Oh non !

	Un liquide épais et verdâtre jaillissait des quatre buses et salissait ses tennis blanches.

	Il fallait à tout prix arrêter la pompe avant que la mousse n’inonde tout le plateau !

	— C’est brûlant ! s’écria Rob.

	Les semelles de Kody dérapaient sur la substance gluante. Elle atteignit la machine la première, agrippa le levier et tenta de le remonter.

	Il ne bougea pas d’un millimètre.

	Elle se retourna et vit que les tuyaux continuaient de cracher la bouillie verte avec un gargouillement répugnant.

	Kody s’échina de nouveau sur le levier. Rien à faire.

	Rob la rejoignit. Elle s’écarta pour qu’il essaie à son tour. Il poussa le levier à deux mains.

	— Il est coincé !

	— Ernie avait dit que la mousse ne sentait pas mauvais ! s’exclama Kody avec une grimace de dégoût.

	L’odeur aigre lui rappelait d’affreux souvenirs.

	— Quelle puanteur ! s’exclama Rob, écœuré. Ça sent le lait caillé et la viande pourrie !

	Kody inspira un grand coup et retint son souffle, essayant de refouler la nausée qui lui montait dans la gorge.

	Rob s’acharna de toutes ses forces sur le levier. En vain.

	— Il faut prévenir Bo et Ernie !

	— Aïe ! Pourquoi est-ce que c’est si chaud ! Cette machine est complètement détraquée !

	Kody voulut se diriger vers la porte mais, quand elle essaya de lever un pied, elle eut toutes les peines du monde à l’arracher à la boue grumeleuse.

	— Eh, je ne peux plus bouger ! s’écria-t-elle, affolée.

	— Moi non plus ! C’est fou, on dirait de la glu ! s’exclama Rob, juste derrière elle.

	Il se pencha de tout son poids pour tenter de se dégager. Un peu trop.

	— Aaah !

	Kody se retourna juste à temps pour le voir s’étaler de tout son long dans un jaillissement d’éclaboussures.

	Rob releva la tête, les yeux écarquillés par le dégoût et la peur.

	— Je… je n’arrive pas à me relever, Kody ! Ce truc… me retient comme des sables mouvants !

	Elle tendit les bras vers lui. Le magma gluant atteignait ses mollets.

	— Donne-moi la main ! C’est bon, je te tiens !

	Elle lui agrippa les deux mains comme elle put.

	Les doigts de Rob glissaient entre les siens. De gros grumeaux verts dégoulinaient le long des bras nus de l’acteur.

	— Aide-moi, je me sens vraiment mal, Kody ! Je crois que je vais vomir !

	Il s’accrocha à son épaule et se releva péniblement.

	— Arrête, tu m’en mets partout ! s’écria-t-elle, écœurée. Où sont-ils tous passés ? Pourquoi personne n’entend tout ce vacarme ?

	Rob ne répondit pas. Il progressait avec peine vers la porte, chaque pas nécessitant toute son énergie.

	Kody s’efforçait de respirer par la bouche. La puanteur lui soulevait le cœur. La bouillie nauséabonde lui brûlait les jambes à travers son jean.

	Après bien des efforts, Rob finit par atteindre la porte. Son front était trempé de sueur. Il était écarlate et haletant.

	— Ouvre vite, Rob ! le pressa-t-elle. J’en ai jusqu’aux genoux !

	Il parvint à saisir la poignée de la porte, mais ses doigts glissèrent sur la porcelaine. Il s’essuya la main sur son jean et fit une nouvelle tentative.

	— Dépêche-toi ! J’ai les jambes en feu !

	— Moi aussi ! cria-t-il en s’échinant sur la poignée.

	Il dérapa et évita une nouvelle chute de justesse. Il agrippa de nouveau la poignée.

	— Rob, qu’est-ce qui se passe ? lui cria Kody d’une voix aiguë en tentant de le rejoindre.

	Il se tourna vers elle, les yeux agrandis par l’horreur.

	— La porte ! Je crois qu’elle est fermée à clé !
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	— C’est impossible ! cria Kody.

	Le liquide grumeleux et brûlant clapotait autour de ses cuisses.

	Rob essaya de nouveau d’ouvrir la porte en appelant au secours. Pas de réponse. Ses mains glissèrent de la poignée. Il partit en arrière et s’enfonça jusqu’à la taille dans le magma bouillonnant.

	— Ernie avait dit qu’on en aurait jusqu’aux genoux, non ? cria-t-il à Kody.

	— Oui, ne t’en fais pas, ça va sûrement s’arrêter, répondit-elle en se forçant à paraître optimiste.

	Mais jusqu’à présent, rien ne s’était passé comme l’avait dit Ernie.

	— Je ne comprends pas, ils devraient être revenus de la pause, dit Rob en frappant à deux poings contre le battant. Qu’est-ce qu’ils fabriquent ?

	Il appela de plus belle. Toujours pas de réponse.

	La panique gagnait de plus en plus Kody. Les souvenirs lui revenaient en force. La nuit où le vomi verdâtre avait jailli du robinet du lavabo dans la salle de bains et toutes les horreurs qu’elle et sa famille avaient vécues dans cette maison.

	Ce n’était pas la machine d’Ernie qui crachait ce truc répugnant. C’était le mal qui régnait sur cette affreuse baraque.

	— Cally, tu es là ? demanda-t-elle soudain.

	Rob se tourna vers elle, sidéré. Il se pencha en avant et tenta de la rejoindre. Le flot le repoussa.

	— Kody, ça va ?

	— Cally est ici, murmura Kody en jetant des regards autour d’elle. Je sens sa présence.

	— Mais, Kody…

	— Cally va nous aider, continua Kody avec conviction. Elle est là, je le sais.

	— Kody, arrête…

	— Tu me crois folle, hein ?

	Elle se détourna de lui et appela sa sœur.

	— Cally ! Cally !

	— Si le niveau monte encore, on va sortir de là en nageant ! cria Rob.

	— C’est trop épais pour qu’on puisse nager.

	Kody appela encore et encore. Toujours pas de réponse.

	Leurs oreilles résonnaient des clapotis et du gargouillis du magma brûlant qui continuait inexorablement de monter. Ils en avaient jusqu’à la taille. La puanteur de plus en plus insupportable leur donnait des haut-le-cœur.

	— Je n’en peux plus, gémit Kody. J’ai l’impression d’être attirée vers le fond !

	— Reste bien calée sur tes pieds, ça va sûrement bientôt s’arrêter de monter, tenta de la rassurer Rob.

	— Cally ? Cally, tu m’entends ? cria de nouveau Kody, de plus en plus paniquée. Aide-nous, je t’en supplie !

	— Ta sœur est morte, lui répondit calmement Rob. Elle ne peut pas venir à notre secours.

	Elle est là, se dit Kody. Pourquoi est-ce qu’elle ne nous aide pas ?

	Des gouttes de sueur ruisselaient le long de son visage. Ses cheveux mouillés lui collaient au front.

	— J’ai l’impression d’être en train de me liquéfier, gémit-elle.

	Rob ne répondit pas. À la limite de la nausée, il enlevait du revers de la main des blocs de matière verdâtre qui poissaient le devant de son tee-shirt.

	— Rob, ça monte encore !

	Kody jetait des regards éperdus autour d’elle.

	— La lucarne ! s’exclama-t-elle. Par là, on pourrait essayer d’atteindre le toit !

	— Excellente idée ! approuva Rob dont l’enthousiasme disparut aussitôt. Encore faudrait-il parvenir jusque-là.

	— On n’a pas le choix !

	Kody luttait de toutes ses forces contre les tourbillons fumants.

	— Je n’arrive pas à progresser ! cria Rob derrière elle, le souffle court. C’est comme si cette mélasse m’empêchait de m’approcher de la lucarne !

	— Continue ! l’encouragea Kody. Ne t’arrête pas !

	— Je n’en peux plus… Je vais finir par me noyer…

	— Non ! On avance ! l’encouragea Kody, les yeux rivés sur la lucarne. On y est presque ! Tiens bon !

	— Et cette odeur… gémit-il, épuisé. Je me sens…

	Il ne termina pas sa phrase.

	— Plus qu’un mètre, murmura Kody entre ses dents serrées. J’y suis presque.

	L’épais magma atteignait son ventre, mais elle continuait de progresser avec acharnement. Enfin, elle parvint jusqu’à la lucarne.

	— J’y suis ! s’écria-t-elle, triomphante. On va réussir à sortir, Rob ! Dépêche-toi de me rejoindre !

	Ses mains gluantes glissaient sur la vitre. Elle poussa de toutes ses forces.

	La lucarne ne bougea pas d’un millimètre.

	Kody continua de plus belle mais, dans son effort, ses pieds dérapèrent et elle s’affala jusqu’au menton dans le bourbier nauséabond. Elle se rattrapa de justesse et vérifia le verrou au bas du châssis.

	Il n’était pas mis.

	Kody s’arc-bouta en vain contre la lucarne. Leur seule issue de secours était bloquée, elle aussi !

	— Laissez-nous sortir ! Laissez-nous sortir ! hurla-t-elle en frappant frénétiquement des poings contre la vitre.

	Dans un sursaut désespéré, elle attrapa un projecteur sur sa gauche. Au risque de tomber la tête la première, elle parvint à le soulever à deux mains et le flanqua à la volée dans la lucarne.

	La vitre se fracassa. Les débris tombèrent sur le toit. Kody poussa un cri de joie et finit de casser les morceaux de verre qui hérissaient les côtés du châssis.

	Puis elle jeta l’encombrant projecteur derrière elle et posa les mains sur le rebord de la lucarne. Enfin, elle réussit à s’extirper du bourbier fumant. Elle hissa un genou sur le rebord et se laissa glisser sur la petite terrasse en contrebas.

	— On est sauvés, Rob ! Vite, fais comme moi ! cria-t-elle, les poumons en feu.

	Pas de réponse. L’estomac de Kody se noua.

	— Rob ?

	Elle rampa à quatre pattes vers la lucarne. Les mains agrippées au rebord, elle jeta un regard angoissé dans le grenier.

	Et elle crut s’évanouir.
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	Rob flottait sur le ventre à la surface de l’immonde substance, les bras en croix. Il n’était plus qu’à quelques centimètres de la lucarne.

	Il a sans doute essayé de nager, se dit Kody, affolée. Je lui avais pourtant dit que c’était dangereux.

	— Rob ? Rob ?

	Sans réfléchir, elle se hissa sur le rebord de la lucarne, s’agenouilla et tendit les bras vers lui en se penchant le plus possible. Elle l’attrapa par les cheveux et lui tira le visage hors du liquide bouillonnant.

	Vivait-il encore ?

	Respire, Rob, supplia-t-elle, respire !

	Kody n’avait pas d’autre choix que de se replonger dans le magma. Elle glissa les mains sous les aisselles du jeune homme et le tourna sur le dos. De gros grumeaux visqueux maculaient son visage et ses cheveux.

	Elle tenta de le tirer au-dessus de la surface, mais il était trop lourd.

	Elle fut forcée de le lâcher pour remonter sur le toit. De là, elle l’attrapa à deux mains par les épaules et tira, tira…

	Quand Rob franchit la lucarne, elle tomba à la renverse. Ignorant la douleur qui lui taraudait les côtes, elle crapahuta jusqu’à lui, le souffle court.

	Il gisait sur le dos, les yeux fermés, inanimé.

	Kody tapa du poing sur son torse.

	Pourvu qu’il soit vivant !

	Elle essuya fébrilement sa bouche couverte de liquide gluant, se pencha au-dessus de lui et commença à lui faire le bouche-à-bouche.

	Le goût de vomi qu’elle sentit sur ses lèvres lui donna un haut-le-cœur, mais il fallait qu’elle continue pour sauver Rob.

	Respire, bon sang !

	Au bout de quelques minutes, elle entendit un faible gémissement et redoubla d’efforts.

	Rob gémit de nouveau et cligna des yeux.

	Kody se redressa et s’essuya la bouche. Rob était sauvé ! Son souffle était encore rauque et irrégulier, mais il était vivant.

	Les yeux fermés, elle remercia le ciel, puis elle se détourna pour vomir.

	 

	 

	L’après-midi même, Bo Montgomery convoqua toute l’équipe. Il arpentait le salon de long en large en pestant.

	Kody était recroquevillée dans le canapé contre le mur.

	Pourquoi est-ce qu’il n’arrête pas de me foudroyer du regard ? se demanda-t-elle. Comme si tout ça était ma faute…

	— Je ne vois pas comment on peut continuer dans ces conditions. Ce tournage est une vraie farce, Bo, renchérit Persia, assise sur l’autre canapé.

	Une de ses assistantes lui apporta un Coca light dans un grand verre.

	— Ce film se fera quoi qu’il arrive, répondit Bo avec détermination. Il faut continuer, et vite ! Comme je connais le père de Rob, ses avocats vont débarquer ici illico presto. Il portera plainte pour négligence et gagnera le procès. Bonjour les dommages et intérêts !

	— Et Rob, comment va-t-il ? demanda Kody.

	Elle avait appelé l’hôpital, mais on avait refusé de lui communiquer toute information par téléphone.

	— Il se remet plutôt bien, répondit Bo d’un air sombre. Il est encore en état de choc, mais sa santé n’inspire aucune inquiétude.

	— Nous sommes tous en état de choc, dit quelqu’un.

	— J’ai encore cette horrible odeur dans les narines, c’est affreux, dit un autre.

	Plusieurs regards se tournèrent vers Kody.

	Qu’est-ce qu’ils s’imaginent ? Que j’empeste ? se demanda-t-elle, ne sachant plus où se mettre.

	— Quelqu’un a-t-il vu Ernie ? demanda une accessoiriste.

	Le silence tomba sur la pièce.

	— Euh… Ernie ne fait plus partie de l’équipe, finit par répondre Bo, très embarrassé. Je n’ai pas eu le choix, je l’ai licencié. Nous… euh… nous avons travaillé longtemps ensemble, mais il a presque fichu le film en l’air avec sa stupide machine.

	Le salon résonna de murmures surpris.

	Ce n’est pas Ernie le responsable, se dit Kody qui se rencogna dans le canapé d’un air buté, les bras croisés. C’est cette maison de malheur.

	À l’instant où cette pensée traversait l’esprit de Kody, un reflet brillant attira son regard vers la fenêtre.

	Entouré d’un halo de brume blanchâtre, un visage se matérialisa dans la lumière scintillante. Kody reconnut sa sœur.

	— Cally !

	Aussitôt, le visage s’évanouit.

	Kody cligna des yeux, bouche bée.

	— Kody, qu’est-ce qui t’arrive encore ? lui demanda Bo avec agacement, les mains sur les hanches.

	— Euh… rien, répondit-elle d’une voix hésitante, le regard rivé sur la fenêtre.

	Elle espérait que Cally allait réapparaître. Elle la suppliait de toutes ses forces de revenir.

	— Les éclairages seront prêts dans la salle à manger pour demain matin, annonça le réalisateur en feuilletant les pages du scénario. Nous tournerons plus tard la scène du grenier.

	Il s’adressa à un blond un peu dégarni d’une quarantaine d’années assis à côté de Persia sur le canapé.

	— Ça sera ta première scène, Burt.

	Burt Martindale, l’acteur choisi pour jouer le rôle du père de Kody, avait été engagé à la dernière minute. Kody lui avait seulement dit bonjour.

	Avec ses yeux bleus pétillants et son sourire chaleureux, il avait l’air plutôt sympathique. Kody était un peu déçue qu’il ne ressemble pas du tout à son véritable père, mais, se disait-elle, c’était ça, le cinéma.

	— J’espère que je n’aurai pas autant d’émotions que vous aujourd’hui, lança-t-il à Kody.

	— Pas de problème… si vous savez nager, ironisa Persia.

	— Ce n’est pas drôle, répliqua sèchement Bo. Je ne tolérerai aucune plaisanterie douteuse sur ce plateau.

	Il jeta un regard nerveux à la ronde.

	— Bon, où sont Marge et Noah ?

	Marge Andersen fit un signe de la main. C’était une actrice d’apparence frêle aux cheveux blonds et courts qui avait toujours l’air un peu tendue. Elle avait été choisie pour le rôle de Mme Fraser. Lors des répétitions à Los Angeles, Kody avait remarqué sa discrétion et sa timidité. Elle était assise près de la fenêtre à côté de Noah Klein, le garçon de dix ans qui jouait James, le jeune frère de Kody.

	— Bon, pour l’instant j’ai besoin des acteurs de la scène du dîner, continua Bo. Je veux la mettre en place cet après-midi pour tourner à la première heure demain. Tous les autres savent ce qu’ils ont à faire. Une dernière chose, je ne veux plus le moindre cafouillage, compris ? conclut-il.

	Tout le monde se leva et quitta le salon dans un brouhaha.

	Kody n’avait pas la moindre envie de répéter la scène du dîner. Ce qu’elle voulait, c’était retrouver sa sœur.

	Cally lui était apparue à la fenêtre du salon. Elle doit vouloir communiquer avec moi, se dit-elle. Si seulement je pouvais m’éclipser…

	Mais, pour l’instant, elle n’avait pas le choix. Elle devait rejoindre l’équipe dans la salle à manger.

	Elle se levait du canapé quand Persia se planta devant elle.

	— Kody, tes cheveux sont encore un peu verdâtres ou bien est-ce que c’est juste l’éclairage ? persifla-t-elle avec son sourire narquois.

	— Persia, je ne suis vraiment pas d’humeur…

	— C’est vrai, tu as l’air crevée, fit remarquer Persia. Je voulais juste avoir ton accord pour une idée dont j’ai parlé à Bo.

	— Une idée ?

	— Oui, une modification d’emplacement des acteurs à table. Il est prévu qu’on soit assises l’une en face de l’autre quand Burt se poignarde. Mais je me disais que ça ajouterait à l’intensité dramatique si on était placées côte à côte. On se disputerait au sujet du couteau.

	— Pardon ? fit Kody avec une grimace d’incompréhension.

	— Oui, pour savoir laquelle de nous deux le tend à Burt. Ça montrerait bien la rivalité entre les deux sœurs, insista Persia. Bo a adoré l’idée.

	— Comme tu veux…

	— Je me suis mise à gauche parce que c’est mon meilleur profil, l’interrompit l’actrice. Ça te va ? De toute façon, vu ta tête, ça n’a pas d’importance pour toi.

	Quelle peste ! se dit Kody, exaspérée. Persia était vraiment la fille la plus exécrable qu’elle ait jamais rencontrée.

	Elle passa devant l’actrice sans un mot et entra dans la salle à manger. La pièce était encombrée de matériel. Les éclairagistes et les techniciens du son s’affairaient dans tous les coins, préparant le plateau pour le lendemain.

	Deux jeunes femmes, l’accessoiriste et son assistante, étaient occupées à dresser la table du dîner. Kody contourna une perche et se dirigea vers Bo et les autres au bout de la table.

	Un objet posé au milieu de la nappe attira son regard. Elle s’immobilisa.

	C’était un grand couteau à découper. À l’extrémité de son manche noir, la large lame reflétait la lumière crue des projecteurs placés au-dessus.

	La vision de Kody se brouilla. Elle revit sa propre famille assise deux ans plus tôt dans cette même pièce autour de la table. Ses parents, Cally et son petit frère James.

	Un dîner si joyeux. Le premier dans leur nouvelle maison.

	Son père était debout, s’apprêtant à découper le rôti. Cally s’était levée pour aller à la cuisine et, à l’instant où elle passait derrière lui, son père avait brusquement brandi le couteau.

	Sous les yeux effarés du reste de la famille, il s’était planté la lame dans le flanc. Le dîner s’était terminé dans les hurlements et la panique.

	C’était ainsi que le cauchemar avait commencé.

	— Je vais te mettre au bout de la table, Burt.

	La voix de Bo lui parvint comme dans un rêve.

	— Et toi, Marge, il faudrait que tu sois près de ton mari, de ce côté.

	— Je croyais que c’était moi qui étais à côté de lui, protesta Noah.

	Kody n’entendit pas la réponse du metteur en scène. Elle fixait le grand couteau à découper.

	Ce n’est qu’un accessoire, tenta-t-elle de se convaincre. Personne ne va se faire poignarder cette fois.

	Alors pourquoi avait-elle cet étrange pressentiment ?
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	Après la séance de travail, Kody se réfugia dans sa caravane en attendant que la maison se vide.

	Elle passa un moment à relire les modifications apportées au texte de la scène du couteau. L’idée de Persia était vraiment idiote. Cally et elle n’étaient pas du tout comme ça. Elle n’arrivait pas à imaginer deux adolescentes nunuches au point de se disputer la faveur de donner un couteau à leur père. Ridicule !

	Comment Bo a-t-il pu approuver cette idée ? se demanda-t-elle en regardant par la fenêtre le soleil qui disparaissait derrière les arbres. Il prétend que ça étoffe le caractère des personnages, n’importe quoi !

	Elle jouerait la scène sans faire d’histoires. De toute façon, personne ne lui avait demandé son avis. C’était Persia la vedette, après tout.

	Moi, je ne suis que le phénomène de foire. La fille que les spectateurs au cinéma montreront du doigt en disant : « Tu sais que c’est la vraie sœur ? »

	Kody poussa un soupir.

	Je veux voir ma vraie sœur, se dit-elle avec détermination. Cally est dans la maison. Je l’ai vue de mes yeux. Et ce soir, je la trouverai.

	Ou peut-être viendra-t-elle à moi.

	Kody avait essayé de joindre Rob à l’hôpital. Mais, dans la caravane, son portable n’avait pas l’air de fonctionner. Chaque fois qu’elle l’allumait, la ligne sonnait occupée.

	Allongée sur la couchette, elle glissa dans un sommeil agité. Elle rêva de ses parents. Elle était avec eux dans leur maison de Los Angeles. Ils mangeaient des beignets, d’énormes beignets pleins de sucre.

	Peu à peu, l’odeur répugnante du vomi putride envahit son rêve. Les beignets sentaient la chair en décomposition, comme de la viande pourrie grouillante de vers. Et leur goût était pis encore.

	Kody se réveilla en sursaut, au bord de la nausée. Elle se redressa d’un bond et secoua la tête pour chasser cet horrible cauchemar.

	Elle remarqua alors qu’il faisait nuit. Elle avait dû dormir au moins deux heures. Elle regarda par la fenêtre vers la maison. La bâtisse était plongée dans l’obscurité totale.

	— Cally, ce soir, je te trouverai, murmura-t-elle.

	Kody se regarda dans le miroir de la petite penderie et repoussa à deux mains les mèches qui lui tombaient dans les yeux. Elle se passa un peu de brillant à lèvres transparent.

	Le cœur battant, elle sortit de la caravane et referma doucement la porte derrière elle.

	Une brise tiède faisait bruire les hautes herbes. Seule la stridulation des grillons troublait le silence de la nuit.

	Kody longea l’allée jusqu’à la maison. Je suis trop nerveuse, se dit-elle en gravissant les marches du perron. Et le cauchemar qu’elle venait de faire n’avait pas contribué à la calmer.

	La porte d’entrée s’ouvrit avec un grincement sonore. Comme dans tout film d’horreur qui se respecte, songea-t-elle en pénétrant dans le vestibule plongé dans l’obscurité.

	Un rectangle de lumière blafarde se découpait sur la moquette en provenance du salon. Quelqu’un avait dû oublier d’éteindre une lampe.

	Kody s’avança et jeta un coup d’œil dans la pièce. Plusieurs malles noires métalliques étaient empilées près de la cheminée. Micros, projecteurs et rouleaux de câble électrique étaient rangés contre le mur du fond.

	Par où commencer ? se demanda Kody, le cœur battant et les mains moites. Elle fit un pas vers la cuisine.

	Soudain, une voix jaillit de nulle part. Un murmure sépulcral :

	— Je suis là, Kody…

	Kody poussa un cri et fit volte-face.

	— Alors comme ça, tu me cherches ? continua la voix d’un ton railleur.

	La voix de Cally.

	— Oui, je… je veux te voir, bafouilla Kody. Tu… tu me manques.

	— Suis-moi…

	La voix semblait se diriger vers le couloir du fond.

	— C’est vraiment toi ? Je n’arrive pas à y croire ! s’écria Kody, submergée par l’émotion. Où es-tu, Cally ? Est-ce que je peux te voir ? Te serrer dans mes bras ?

	— Suis-moi, répéta la voix. Je suis tout près.

	Le couloir baignait dans une lumière blême. Kody vit que la porte de la cave était entrouverte. La voix de sa sœur paraissait provenir du seuil.

	— Tu veux que je descende, n’est-ce pas ? Est-ce qu’on va discuter un peu ? Est-ce que je peux te voir maintenant ?

	La surexcitation la faisait trembler de tous ses membres.

	— Bientôt, murmura Cally d’une voix glaciale. Descends avec moi, Kody, n’aie pas peur…

	Kody hésitait en haut des marches. Et les rats ? Et les explosifs ?

	— N’aie pas peur, insista la voix. Descends, j’attends depuis si longtemps…

	— Moi aussi !

	Oubliant sa peur, Kody dévala les marches. Elle s’immobilisa en bas et attendit que sa vue s’accoutume à l’obscurité.

	— Où es-tu, Cally ? Il fait si noir ici.

	— Par ici… Je veux te montrer un endroit un peu spécial.

	Kody tâtonna le long du mur et actionna l’interrupteur. L’ampoule jaunâtre au plafond éclaira les caisses d’explosifs empilées au milieu de la cave. Un long câble électrique les reliait à un petit boîtier noir muni d’un piston. Un détonateur, pensa Kody.

	Le tournage n’avait même pas commencé et Bo avait déjà préparé son feu d’artifice final. Bizarre…

	— Kody, s’il te plaît, dépêche-toi, la pressa la voix. J’ai tellement hâte de te parler…

	— Où es-tu ? Montre-toi, je t’en supplie !

	— Je suis par ici. Vite ! fit la voix du fond de la cave.

	Kody contourna les explosifs et suivit la voix. Elle remarqua alors une porte dans le mur.

	— J’ignorais qu’il y avait une autre pièce par ici, dit-elle à sa sœur.

	Elle entendit des grattements derrière elle. Des griffes de rat qui raclaient le béton. Un frisson lui remonta le long de la colonne vertébrale.

	Kody se dépêcha de franchir la porte étroite et se retrouva dans une pièce voûtée pas plus grande qu’un cagibi. Une ampoule nue qui pendait du plafond à un fil électrique à moitié dénudé jetait une lumière jaune et crue sur les murs de pierre et le sol de béton. Un tabouret en bois se trouvait contre le mur du fond. C’était le seul meuble.

	— Cally ? Tu es là ? murmura Kody.

	— Oui…

	Un halo de lumière blanche se forma au-dessus du tabouret. La lueur enfla en vacillant et se transforma en un nuage de brume dans lequel Cally se matérialisa. Kody poussa un petit cri de joie.

	— Je savais que je te reverrais ! s’exclama-t-elle, la voix vibrante d’émotion.

	Un sourire se dessina sur le visage de sa sœur. Ses yeux verts luisaient comme deux émeraudes. Elle avait le teint si pâle que sa peau paraissait presque transparente.

	Les larmes roulaient sur les joues de Kody. Les bras tendus, elle se précipita vers sa sœur et la serra dans ses bras.

	Elle eut un mouvement de recul.

	— Tu es glacée !

	Le sourire de Cally s’élargit. Son regard brillait avec une telle intensité que Kody dut baisser les yeux.

	— J’attendais ce moment depuis si longtemps…

	Le brouillard glacial d’où était apparue sa sœur l’enveloppa soudain et se mit à tourbillonner autour d’elle.

	Cally n’était plus qu’une ombre. Lentement, elle s’approcha de sa sœur avec un rictus énigmatique. La peur glaça le sang de Kody.

	— Cally, qu’est-ce que tu vas faire ? parvint-elle à bredouiller. Cally, non !

	Trop tard. L’ombre s’abattit sur elle comme un vautour sur sa proie.
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	— Par ici, Kody, dit Bo Montgomery en l’invitant à s’asseoir à table près de Persia. Tu es passée au maquillage ?

	— Ça ne se voit pas ? plaisanta-t-elle.

	Tout le monde semblait de meilleure humeur, heureux de pouvoir enfin tourner une scène du film.

	La veille, Bo avait passé une heure au téléphone avec la direction des studios. Il avait assuré qu’à l’exception d’incidents mineurs le tournage se déroulait bien.

	On en était loin ! Tout ce qu’il avait réussi à filmer jusqu’à présent, c’étaient quelques vagues scènes d’extérieurs.

	Si je veux rattraper tout ce retard, il va falloir mettre les bouchées doubles, songea-t-il avec fébrilité.

	Il guida Kody à sa place, puis discuta d’un problème de projecteur avec le chef éclairagiste. Il salua Burt et Marge qui venaient d’arriver et demanda à Noah de jeter son chewing-gum.

	Bo se tourna vers les acteurs. Kody avait pris place près de Persia qui inspectait ses ongles et ne prit même pas la peine de lever le nez pour lui dire bonjour.

	— Belle journée, hein ? fit Kody en approchant sa chaise de la table.

	En guise de réponse, Persia marmonna entre ses dents quelques paroles incompréhensibles.

	— Comment ça va aujourd’hui, tout le monde ? demanda joyeusement le metteur en scène, les mains sur les épaules de Burt. J’adore manger un bon gros rosbif à sept heures du matin, pas vous ?

	Burt et Marge rirent. Noah bâilla et s’affala sur sa chaise, l’air ensommeillé.

	— J’ai du mal à croire qu’on va enfin tourner, ironisa Persia, les yeux au ciel.

	Elle se tourna vers Kody.

	— Ma perruque est-elle bien mise ? La tienne est un peu de travers.

	— Je ne porte pas de perruque, répondit sèchement Kody.

	— Ah bon, ce sont tes vrais cheveux ? feignit de s’étonner Persia. J’ai dit à ma coiffeuse de ne pas trop insister sur le brushing. Puisque je suis condamnée à jouer ton rôle, je voulais que mes cheveux aient la même apparence négligée.

	— Merci du compliment, ironisa Kody.

	— Persia, Kody, un peu de silence, les réprimanda Bo qui recula derrière la caméra. Bon, on répète une fois toute la scène, puis on tourne. Accessoiristes, cria-t-il en se tournant vers l’arrière, vous pouvez apporter le repas !

	— Ça vient ! On laque la viande ! répondit une voix de femme de la cuisine.

	— C’est pour lui donner un aspect très appétissant, expliqua Bo à Kody. Pendant qu’on attend, explique-nous donc ton idée, dit-il à Persia. Je ne suis pas sûr d’avoir bien saisi.

	— C’est juste un petit incident entre les deux sœurs, répondit Persia d’un ton agacé. Kody se sent toujours un peu inférieure à Cally qui est la plus belle, la plus intelligente, etc.

	— Oui, et alors ? s’impatienta Bo en regardant sa montre.

	— Alors, quand le père demande de lui passer le couteau, ses deux filles s’en emparent en même temps. Et ni l’une ni l’autre ne veut le lâcher. C’est juste histoire de marquer un peu plus la rivalité entre elles.

	— Laisse-moi voir si ça fonctionne, dit Bo en se grattant le menton. On va essayer.

	Burt passa le grand couteau à Persia qui le posa devant elle.

	— Fais attention de ne pas te couper, dit-elle à Kody comme si elle parlait à une gamine.

	— Le couteau devrait plutôt être entre nous deux, proposa Kody. Ce serait plus logique.

	Persia glissa le couteau à découper vers sa partenaire.

	— Enfin bon, c’est une simple suggestion de ma part. Je sais que Kody n’a pas l’habitude d’improviser et je ne voudrais pas la stresser davantage.

	— Je ne suis pas stressée ! protesta Kody en s’empourprant de colère.

	— Bon, on répète une fois, d’accord ? dit Bo. On verra bien. Je ne suis pas sûr que ton idée marche, Persia.

	— Elle marchera si Kody réagit comme il faut, répondit froidement l’actrice.

	— Quand les deux sœurs se disputent le couteau, je pourrais peut-être intervenir pour les calmer, proposa Marge.

	— On va voir, dit Bo en reculant derrière la caméra. Attention… moteur !

	Burt s’éclaircit la gorge.

	— Ce rôti a l’air délicieux, dit-il en contemplant le plat vide avec un sourire. Passe-moi le couteau, tu veux ?

	Persia tendit la main vers le couteau à découper, mais Kody fut la plus rapide. Ses doigts se refermèrent sur le manche et elle brandit la lame au-dessus de sa tête.

	Sans une hésitation, elle la planta avec force dans la main de Persia, la clouant littéralement à la table.
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	Sous les yeux incrédules de Bo, Kody lâcha le couteau et posa calmement les mains sur ses genoux.

	Persia ne se mit à crier que lorsqu’elle vit le sang couler sur le dos de sa main.

	Il fallut quelques secondes à toute l’équipe pour se rendre compte de ce qui s’était passé. Quelqu’un avait remplacé le faux couteau à découper par un vrai !

	Prise de panique, Persia essayait de libérer sa main, ce qui ne fit qu’aggraver les choses. Une petite mare de sang se formait sous sa paume.

	— Tu es malade ou quoi ? Espèce de psychopathe ! hurla-t-elle à Kody.

	— Ce n’est pas ma faute ! cria celle-ci en se levant d’un bond. Quelqu’un a échangé les couteaux ! Ce devait être une lame amovible !

	Kody recula, les mains plaquées sur ses joues, tandis que tout le monde s’agglutinait autour de la table.

	— Que quelqu’un appelle un médecin, nom de Dieu ! s’exclama Bo en jetant rageusement le scénario contre le mur.

	— Je perds mon sang ! Je vais mourir ! Faites quelque chose ! s’époumonait Persia entre deux hurlements de douleur.

	L’accessoiriste tenta d’arracher le couteau. Les cris de l’actrice redoublèrent.

	— A-t-on prévenu les secours ? cria Bo.

	Un tohu-bohu sans nom régnait dans la pièce.

	Quelques secondes plus tard, un hurlement suraigu les pétrifia tous sur place. L’accessoiriste venait de réussir à retirer le couteau de la main de Persia.

	À l’instant où les secours faisaient irruption dans la salle à manger, Bo se précipita vers Kody qui se tenait en retrait.

	— Il faut que je te parle !

	Elle le regarda sans un mot, clignant des yeux à cause de la lumière crue d’un projecteur.

	— Il faut que je te parle immédiatement ! insista le metteur en scène, les mains sur les hanches.

	— Pour… pourquoi ? bafouilla Kody.

	— J’ai essayé d’être compréhensif, dit Bo avec un soupir. Mais cette fois, ça dépasse les bornes. On ne peut plus continuer comme ça. Il y a eu trop de victimes sur ce tournage.

	— C’est tellement affreux !

	— Oui, trop de victimes, répéta le réalisateur en foudroyant Kody du regard. Je ne suis pas superstitieux, poursuivit-il, obligé de lever la voix à cause des cris de Persia, mais il me paraît évident que ce film est maudit.

	— Je… je ne comprends pas.

	— Moi non plus, mais ça a sûrement un rapport avec toi, Kody, avec tout ce que tu as vécu dans cette maison il y a deux ans.

	— Mais, Bo… protesta Kody, une main au-dessus des yeux à cause du projecteur.

	Il la fit taire d’un geste impatient de la main.

	— Trop d’accidents se sont produits depuis notre arrivée ici et, chaque fois, tu étais là. Je ne prétends pas que tu en es responsable, mais une chose est sûre : tu portes la poisse.

	— C’est ridicule, voyons ! Tu ne crois pas vraiment que…

	Il hocha la tête.

	— Si, et je te demande de partir. Tu ne fais plus partie du casting.

	Il s’attendait à des larmes, à des supplications, mais certainement pas à une réaction de colère.

	— C’est hors de question, Bo ! lui lança-t-elle sèchement.

	— Je suis vraiment désolé, mais…

	— Non, c’est moi qui suis désolée !

	Elle attrapa le projecteur par le pied, le fit tournoyer et lui flanqua la lampe brûlante en pleine figure.

	À moitié assommé, le metteur en scène tituba en arrière, fouettant l’air de ses bras. Avec un rictus cruel, Kody lui pressa la lampe contre le visage jusqu’à ce que la peau se mette à grésiller.

	Quand elle lâcha le projecteur, Bo s’effondra avec un cri étranglé, la moitié du visage brûlée.
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	Voûtée sur le tabouret, à moitié étouffée par le mouchoir qui la bâillonnait, Kody se démenait en vain pour se libérer de ses liens.

	Depuis combien de temps était-elle enfermée dans cette cave ? Elle avait l’impression d’être là depuis des heures. Terrifiée et épuisée, elle avait perdu la notion du temps. Elle savait juste que c’était le jour à cause des éclats de voix et du remue-ménage qu’elle entendait au-dessus de sa tête.

	Cally avait pris sa place, elle en était sûre. Tout comme elle savait que Cally n’était plus Cally.

	Quand les ténèbres glacées s’étaient abattues sur elle, Kody avait pris conscience de la haine et de la rage qui rongeaient le cœur de sa sœur.

	Cally était devenue un monstre.

	Elle l’avait attirée dans la cave et la retenait prisonnière dans le seul but de prendre sa place. Dieu sait quelle horreur elle s’apprêtait à commettre !

	Soudain, un bruit lui fit lever la tête. Des grattements sur le dallage en béton.

	Les rats !

	Kody se recroquevilla sur son tabouret. Un piaillement aigu la fit sursauter. Ils étaient tout près !

	Entravée dans ses mouvements, elle se leva tant bien que mal et inspecta les murs du cachot.

	Rien.

	Où étaient-ils donc ? Ils ne devaient pourtant pas être loin.

	Elle se tourna vers la porte, puis vers le mur du fond. En l’examinant de plus près, elle repéra un trou près du sol. Un interstice entre deux pierres assez grand pour laisser passer un rat. Ou plusieurs.

	Les yeux rivés sur la fissure, Kody se laissa tomber à genoux près du mur et colla son oreille contre la pierre.

	Oui, les rats étaient là, juste de l’autre côté ! Elle entendait nettement leurs cris.

	Kody retint son souffle. Si ces maudites bestioles s’apercevaient de sa présence, elle était perdue !
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	La peur au ventre, Kody se pencha et jeta un coup d’œil par la fissure. À sa grande surprise, elle aperçut de la lumière.

	Lorsqu’elle baissa la tête, son bâillon glissa de sa bouche. Elle se força à déglutir. Sa gorge était sèche.

	Elle se contorsionna pour être dans le bon axe et aperçut un rat assis. Devant lui, un autre rat agitait ses fines moustaches et piaillait en direction de son congénère, les babines retroussées.

	Au prix d’un grand effort, Kody se pencha un peu plus. Combien y avait-il de rats dans cette cave ?

	— Du calme, du calme, mon gros.

	La voix de femme fit sursauter Kody. Elle se redressa sur les genoux et retint son souffle.

	— Voilà, c’est bien.

	La voix lui semblait familière. Mais qui pouvait bien être dans cette cache secrète et à qui cette femme parlait-elle ?

	En s’efforçant de garder l’équilibre, Kody respira un bon coup et reprit son poste d’observation.

	Les rats avaient bougé. Ou peut-être en étaient-ce d’autres. L’un d’eux, un spécimen imposant avec une longue queue poilue, tournait en rond à toute vitesse.

	— Du calme, je t’ai dit !

	Kody leva les yeux et reconnut la femme qui parlait.

	Mme Nordstrom !

	Assise sur un petit tabouret identique à celui qui se trouvait près de Kody, la femme de ménage contemplait les rats à ses pieds. Comme c’était étrange !

	En se penchant encore un peu, Kody aperçut deux autres silhouettes familières à côté de Mme Nordstrom.

	— Regarde-le se démener comme un fou ! s’exclama M. Hankers en donnant un coup de coude à M. Lurie.

	— Tu te fatigues vraiment pour rien, mon gros, bougonna la femme de ménage.

	M. Hankers arracha un morceau de fromage à la tranche qu’il tenait à la main et le jeta au rat. Les autres, une dizaine au moins, se mirent à sauter sur les jambes de son pantalon.

	Je rêve, se dit Kody, interloquée. Au lieu de tuer ces bestioles comme il était chargé de le faire, M. Hankers les nourrit !

	Sa gorge se noua de répulsion quand l’agent immobilier se pencha et ramassa un gros rat dans une main. Le rongeur se débattit en poussant de petits cris aigus. Hilare, M. Lurie le posa sur son épaule. Aussitôt l’animal sauta par terre.

	— Il ne vous aime pas, on dirait, jubila Mme Nordstrom.

	— Vous non plus, bougonna M. Lurie.

	— Ah bon ? Regardez un peu, répliqua la femme de ménage d’un air de défi.

	Mme Nordstrom posa les deux mains par terre.

	— Venez, mes petits ! Petits, petits ! susurra-t-elle d’une voix enjôleuse.

	Aussitôt, deux rats se nichèrent dans ses mains ouvertes. Un sourire ravi se dessina sur le visage de Mme Nordstrom. Elle les souleva et se mit à glousser tandis que les deux bêtes lui chatouillaient les doigts de leurs griffes et de leurs petites dents pointues.

	— Quelle horreur ! s’exclama Kody avec dégoût.

	Mme Nordstrom releva brusquement la tête. De l’autre côté du mur, Kody se figea.
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	— Eh, laisse-moi un peu de peau sur le doigt, petit garnement ! râla Mme Nordstrom.

	— Il aime sucer le sang, remarqua M. Hankers en s’esclaffant.

	Kody poussa un soupir de soulagement. Ils ne l’avaient pas entendue. Elle s’assit lourdement sur le tabouret.

	Que faisaient ces gens bizarres dans le recoin secret de la cave ? Vivaient-ils ici ? Et pourquoi jouaient-ils avec ces bestioles, leur parlaient-ils comme à des animaux familiers, les laissant même grignoter leurs doigts ?

	Les questions se bousculaient dans l’esprit enfiévré de Kody.

	Il fallait à tout prix qu’elle sorte d’ici au plus vite. Elle s’acharna de plus belle sur ses liens. Soudain, elle se pétrifia. Un mot de Mme Nordstrom venait d’attirer son attention.

	Cally !

	Que racontent-ils sur ma sœur ? se demanda-t-elle avec une curiosité mêlée d’appréhension. Elle tendit l’oreille.

	— Cally est une bonne fille, disait Mme Nordstrom en caressant affectueusement le dos du gros rat gris qu’elle tenait entre ses doigts.

	— Était une bonne fille, corrigea M. Lurie. Avant qu’on la prenne en main.

	Tous trois éclatèrent de rire.

	— J’ai dit « est » parce qu’elle fait tout ce qu’on lui ordonne, dit Mme Nordstrom qui reposa le rat par terre.

	— Vous les aimez dociles, n’est-ce pas ? s’exclama M. Hankers.

	— Dociles et ignorantes, précisa Mme Nordstrom qui jeta un morceau de fromage aux rats et les regarda se disputer la friandise. Quand je pense que cette pauvre fille s’imagine agir de son propre chef !

	Le trio éclata de rire, comme s’il s’agissait d’une blague hilarante.

	Kody s’écarta du mur et ferma les yeux, abasourdie par ce qu’elle venait d’apprendre.

	Ainsi donc, elle avait raison. Cally n’était plus vraiment Cally. Sa sœur défunte était sous la coupe de cet inquiétant trio. D’une façon ou d’une autre, ils avaient réussi à la manipuler, à posséder son esprit. Mais comment ? Elle avait beau réfléchir, aucune des hypothèses qu’elle échafaudait ne tenait debout.

	Plongée dans ses pensées, elle perdit de nouveau toute notion du temps. Soudain, elle se rendit compte que le silence était retombé sur la maison.

	Les éclats de voix et les cavalcades s’étaient tus. Il n’y avait plus un bruit au-dessus de sa tête.

	Qu’est-ce que je vais faire ? se demanda-t-elle avec un pincement d’angoisse. Qu’est-ce que je peux faire ?

	Quand elle rouvrit les yeux, sa sœur se tenait devant elle.

	Kody se leva d’un bond en poussant un cri d’effroi.

	— Cally !

	Sa sœur la fixait de ses yeux verts dénués de toute émotion.

	— Cally, que s’est-il passé en haut ? Qu’est-ce que tu as fait ?

	Sans un mot, le spectre avança vers Kody, un rictus cruel aux lèvres.

	— Cally… non !

	— Adieu, ma chère sœur, répondit Cally. Adieu à jamais !
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	— Non… Cally, par pitié, ne me fais pas de mal ! supplia Kody, alors que le fantôme de sa sœur n’était plus qu’à quelques centimètres.

	La bouche livide de Cally se tordit en un sourire narquois.

	— Te faire du mal, à quoi bon ? répondit-elle en libérant Kody de ses entraves aux poignets et aux chevilles. Va-t’en, ajouta-t-elle avec un geste en direction de la porte.

	Kody tremblait de tous ses membres.

	— Va-t’en, dépêche-toi ! insista Cally. La porte est ouverte. Fiche le camp, bon sang ! hurla-t-elle comme sa sœur ne bougeait pas.

	— Mais…

	Kody fit un pas vers la porte, puis s’arrêta.

	— Tu ne vas pas me tuer ? demanda-t-elle d’une voix étranglée.

	— Pas la peine, répondit Cally avec désinvolture.

	Je me suis déjà occupée de ton cas.

	— Que… que veux-tu dire ? bafouilla Kody en s’approchant de la porte d’un pas hésitant.

	— Ce matin, tu as fait de grosses bêtises là-haut, répondit le spectre de sa sœur avec un pétillement amusé au fond des yeux. D’abord, tu as poignardé Persia Bryce et ensuite tu as assommé le réalisateur avec un projecteur. Il est si gravement brûlé au visage que sa propre mère ne le reconnaîtra pas !

	— Tu mens ! s’écria Kody, horrifiée. Tu n’as pas pu… !

	— Eh si ! gloussa Cally avec un sourire triomphant. Désolée, ma chère sœur, je ne crois pas que tu deviendras star de cinéma. À mon avis, tu vas plutôt croupir de nombreuses années en prison ou dans un hôpital psychiatrique.

	Kody en était muette d’effarement. Cally avait-elle vraiment gâché sa vie ? Pourquoi la détestait-elle à ce point ?

	C’est la faute du mal qui règne dans cette maison, réalisa-t-elle soudain. C’est la faute de ces trois tordus dans la pièce à côté. Ce sont eux qui manipulent Cally. Ce sont eux qui la forcent à faire toutes ces horreurs.

	Kody prit une profonde inspiration. Elle était venue ici pour sauver Cally. Elle tiendrait sa promesse coûte que coûte.

	— Dégage ! lui cria sa sœur, l’index pointé vers la porte. Et profite bien de la vie !

	— Je ne partirai pas tant que tu ne m’auras pas écoutée.

	— Nous n’avons plus rien à nous dire.

	— Moi si, insista Kody, rassemblant tout son courage. Tu te souviens de l’histoire qu’Anthony nous avait racontée au sujet de cette maison ? Les cadavres déterrés lors de la construction, les victimes de Simon et Angelica Fear ?

	— Et alors ?

	— Cette maison a été bâtie sur une terre profanée, continua Kody d’une voix tremblante. Elle est sous l’emprise des puissances du mal. Mme Nordstrom, M. Lurie et M. Hankers sont leurs âmes damnées. D’une façon ou d’une autre, ils t’utilisent et…

	— Qui ? s’exclama Cally.

	Ses yeux lançaient des éclairs. Dans un tourbillon de poussière, elle s’approcha de sa sœur en flottant dans les airs.

	— Qu’est-ce que tu racontes ?

	— Ils sont là, juste à côté dans le recoin secret, poursuivit Kody en désignant le mur du fond. Ils jouent avec les rats. Ces gens travaillaient pour nous, et ils… ils…

	Kody laissa sa phrase en suspens. À l’expression de sa sœur, elle comprit que Cally n’avait aucune idée de l’emprise que ces créatures avaient sur elle.

	— Amuse-toi bien à l’asile de fous, siffla-t-elle entre ses dents avec un éclat de rire sardonique. Et envoie-moi une carte postale !

	— Je ne suis pas folle ! protesta Kody. Jette un coup d’œil par ce trou, tu verras bien que je dis la vérité. Je sais que tu n’es pas réellement mauvaise, Cally. Tout ça, c’est leur faute. Regarde, je t’en supplie !

	Cally ne bougea pas.

	— Je suis morte, je me fiche complètement des trous dans les murs, répondit-elle sèchement.

	— S’il te plaît, regarde ! insista Kody. Ils te contrôlent, Cally. Je les ai entendus. Ils se moquaient de toi. Ce sont eux qui te forcent à commettre tous ces crimes.

	Après une hésitation, Cally flotta vers le mur et se pencha vers la fente entre les pierres.

	Kody observa sa sœur. Celle-ci regarda plusieurs minutes dans le recoin secret sans broncher.

	Quand elle se redressa et se retourna vers Kody, son expression s’était adoucie.

	— Alors, tu les as vus ? demanda Kody avec empressement. Tu les as vus jouer avec les rats ?

	Cally ne répondit pas. Elle s’éloigna du mur, la mine songeuse. Son visage blême semblait miroiter, devenant à certains moments presque translucide.

	— Tu les as vus ? insista Kody. Tu me crois maintenant ?

	Cally regardait sa sœur sans la voir, comme si celle-ci était devenue invisible.

	— Viens avec moi, finit-elle par murmurer. Je vais te faire sortir de cette maison.

	Kody poussa un soupir de soulagement. Cally me croit, se dit-elle, folle de joie. Je savais que je pouvais la convaincre. Je savais que je réussirais à lui ouvrir les yeux.

	Mais comment pouvait-elle l’aider ?

	— Les explosifs ! s’exclama-t-elle soudain. On va faire sauter cette baraque et tout le mal qu’elle renferme !

	Cally porta l’index à ses lèvres.

	— Chut ! Tout ça n’a plus d’importance maintenant. Viens avec moi, je vais te montrer le chemin. Dépêche-toi.

	Cally passa devant elle et Kody la suivit.

	Dans la cave, la lumière grise du soir jetait de longues ombres sur le sol à travers le soupirail.

	— Merci, Cally, fit soudain une voix.

	Kody poussa un cri en voyant Mme Nordstrom émerger de l’ombre, accompagnée de M. Hankers et de M. Lurie.

	— Merci de nous l’avoir amenée, dit Mme Nordstrom avec un grand sourire. Tu peux être sûre que tu seras vengée.
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	— Cally, tu m’as trahie ! s’écria Kody, incrédule.

	Mme Nordstrom et ses deux comparses s’approchaient d’elle d’un air menaçant. Leurs petits yeux froids et cruels semblaient la transpercer.

	— Ta propre sœur ! Ta sœur jumelle ! Comment as-tu pu me faire une chose pareille ! hurlait Kody, terrifiée.

	Le visage de Cally était toujours aussi vide et indifférent.

	— Je ne t’ai pas trahie, murmura-t-elle. Tu m’as ouvert les yeux. Monte vite l’escalier, Kody. Je te protège.

	Était-ce encore un subterfuge ou bien sa sœur avait-elle vraiment l’intention de l’aider ? L’inquiétant trio n’était plus qu’à quelques mètres. Elle n’avait plus le temps de se poser des questions.

	— Vite, cours ! lui cria Cally.

	Kody fit quelques pas à reculons vers les marches. Soudain, elle s’arrêta net.

	Mme Nordstrom et les deux hommes… Ils étaient en train de se transformer !

	Leur peau se cloquait et prenait une teinte grisâtre. De petits poils courts leur poussaient sur les joues et les mains.

	Peu à peu, leurs visages se métamorphosèrent. Leurs nez s’étirèrent en longs museaux noirs velus. Des moustaches blanches percèrent la peau de leurs babines sous lesquelles saillaient de petites dents jaunes acérées. Leurs yeux humides avaient maintenant la taille de billes en verre noir aux lueurs rougeâtres.

	Kody poussa un cri d’effroi quand les trois créatures rétrécirent brusquement. Des vêtements vides émergèrent trois gros rats gris.

	Mme Nordstrom bondit des plis de sa jupe et se dressa sur ses pattes arrière avec un piaillement menaçant. M. Hankers et M. Lurie, métamorphosés en rats, la rejoignirent. Leurs longues queues fouettaient rageusement le béton. Un filet de bave coulait de leurs gueules d’où jaillissaient des grognements rauques.

	— Non… c’est impossible ! bredouilla Kody d’une voix blanche.

	Elle recula en titubant vers l’escalier, les yeux écarquillés par l’horreur et l’incrédulité.

	Des rats ! Tous les trois !

	Les babines retroussées, Mme Nordstrom sauta sur la cheville de Kody avec un cri strident. Terrorisée, Kody décocha un violent coup de pied qui envoya le rat valdinguer sur le dos auprès de ses deux congénères.

	— Cours, vite ! la supplia Cally.

	Alors que Kody reculait vers l’escalier, d’autres rats se mirent à envahir la cave. Ils surgissaient de partout. De derrière la chaudière, des caisses d’explosifs, des fissures dans les murs et du sol. Il y en avait des dizaines et des dizaines. Et, à leur attitude, il était clair qu’ils n’avaient qu’un seul but : l’attaquer !

	Malgré ses jambes en coton, Kody parvint à atteindre l’escalier. Elle agrippa la rampe et se hissa sur la première marche.

	— Vite ! la pressa Cally en flottant jusqu’au détonateur. Dépêche-toi !

	La cave grouillait tellement de rats que le sol semblait onduler comme un immonde océan gris foncé. Un concert suraigu vrillait les tympans de Kody.

	— Mais… et toi ? bafouilla-t-elle.

	La réponse de sa sœur lui brisa le cœur.

	— Je suis déjà morte.

	Les cris des rongeurs assoiffés de sang étouffèrent le sanglot de Kody. Soudain, l’armée de rats passa à l’attaque avec un bel ensemble. Un des rongeurs atteignit presque sa jambe et lui griffa le mollet.

	— Aaah !

	Kody jeta un dernier regard à sa sœur et monta les marches tant bien que mal. Elle émergea dans le couloir, poursuivie par le vacarme terrifiant de ses immondes agresseurs. Elle traversa le salon et le vestibule en courant, se retrouva sur le perron, puis dans le jardin. Elle dévala l’allée sans se retourner.

	Elle était à mi-chemin entre la maison et la rue quand le souffle d’une explosion la projeta avec force sur les gravillons.

	Le sol se mit à trembler. Kody se retourna juste à temps pour voir une lumière blanche jaillir par toutes les ouvertures de l’effrayante bâtisse.

	Un grondement de tonnerre assourdissant la força à se boucher les oreilles. Le toit fut soufflé dans les airs, au-dessus des arbres. Une muraille de flammes embrasa les murs avec la puissance colossale d’un raz de marée.

	— Nooon !

	Le hurlement désespéré de Kody se perdit dans la fureur de l’incendie.

	Soudain, elle cligna des yeux, abasourdie. Non, elle ne rêvait pas. C’étaient bien des rats qu’elle voyait jaillir du brasier. Des centaines de rats ! Comme happés par le ciel, ils se carbonisaient.

	Cette vision atroce souleva l’estomac de Kody, mais le pire était encore à venir.

	Sous ses yeux horrifiés, le feu se mit à cracher des silhouettes humaines qui se tordaient et hurlaient de douleur dans les flammes, les âmes des victimes de Simon et d’Angelica Fear, enterrées à la sauvette plus d’un siècle avant la construction de la maison.

	Et Cally était parmi eux.

	Un mur s’effondra, projetant des braises rougeoyantes dans toutes les directions.

	À genoux dans l’herbe humide, Kody regarda les dépouilles carbonisées disparaître dans le ciel obscurci par un immense nuage de fumée noire.

	— Pardonne-moi, murmura-t-elle, les joues ruisselantes de larmes. Pardonne-moi… Je n’ai même pas eu le temps de te dire adieu.
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	— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Rob. Pourquoi n’as-tu jamais envie de sortir ?

	Kody traversa la pièce et s’assit face à lui dans un fauteuil de cuir blanc.

	— La police a encore appelé ce matin. Ils ne comprennent toujours pas ce qui est arrivé. Tout le monde a sa version et il n’y en a pas deux identiques. Et puis ils ont encore du mal à comprendre que c’est Cally, et pas moi, qui a commis toutes ces horreurs. Heureusement, ajouta-t-elle avec un soupir, il n’y aura pas de procès. Personne n’a engagé de poursuites. J’espère que ma thérapie m’aidera à surmonter cette terrible épreuve. J’ai conscience que ça prendra du temps, mais je voudrais tellement oublier.

	— Moi aussi, répondit Rob.

	— Mes parents sont sortis pour la soirée. J’ai commandé une pizza.

	Rob fit une grimace.

	— Encore ?

	— J’adore les pizzas. Qu’est-ce que j’y peux si j’ai des goûts simples ?

	— Tu as sûrement des goûts simples puisque tu sors avec moi, plaisanta Rob.

	L’explosion au 99 Fear Street remontait à trois semaines. De retour chez ses parents à Los Angeles, Kody était restée cloîtrée dans l’appartement, en état de choc. Heureusement, Rob était venu la voir presque tous les jours. Grâce à lui, elle avait peu à peu retrouvé le goût de vivre.

	— Cet après-midi, j’ai passé une audition pour une pub, lui annonça-t-il.

	— Génial ! s’exclama Kody avec enthousiasme.

	— Encore un truc de bouffe pour chiens mais, au moins, cette fois je ne suis pas obligé d’aboyer.

	Ils éclatèrent de rire.

	À cet instant, la sonnette retentit à la porte d’entrée.

	— C’est le livreur de pizzas, dit Kody en se levant. Va donc ouvrir, je vais chercher à boire.

	Kody disparut dans la cuisine et revint avec deux Coca. Elle eut la surprise de voir une grande enveloppe kraft entre les mains de Rob.

	— Ce n’était pas la pizza, dit-il en tendant l’enveloppe à Kody.

	Elle l’ouvrit avec curiosité et en sortit une cassette vidéo. Un petit mot était scotché sur le boîtier :

	 

	Une pièce de collection pour toi, Kody. L’unique rouleau de pellicule jamais utilisé au 99 Fear Street ! Mais quel feu d’artifice !

	Espérons que l’avenir nous réserve davantage de chance !

	 

	Sam McCarthy.

	 

	— Qui est ce McCarthy ? demanda Rob qui avait lu le message par-dessus son épaule.

	— L’assistant réalisateur. Celui qui a eu la main déchiquetée dans le broyeur. Tu te souviens ?

	Rob hocha la tête, puis sortit la cassette de son boîtier.

	— Et si on la regardait ? Non, ce n’est pas une bonne idée. Ça pourrait te bouleverser.

	Kody contemplait la cassette d’un air songeur.

	— Si, mets-la. Si c’est trop dur à supporter, on pourra toujours l’arrêter.

	Rob alluma le téléviseur et glissa la cassette dans le magnétoscope. Puis il vint s’asseoir à côté de Kody.

	L’écran resta vide un moment. Il n’y avait pas de son.

	Brusquement, une nuée de flammes rouges et jaunes sembla jaillir du téléviseur.

	— C’est… c’est l’incendie ! s’exclama Kody. C’est incroyable, Rob ! Quelqu’un a filmé l’incendie !

	— Regarde, il y a un mur qui s’effondre ! s’écria Rob.

	Captivés, ils se penchèrent vers l’écran qui reflétait leurs visages sur fond de brasier.

	Le cadrage se resserra en un gros plan sur la maison en flammes. L’image devint d’un blanc presque insupportable.

	Soudain, Kody poussa un cri. Une silhouette venait d’apparaître au cœur du brasier. La silhouette d’une jeune fille.

	— Qui est-ce ? s’écria Rob, horrifié. Personne de l’équipe n’a péri dans l’incendie !

	Kody posa la main sur la sienne, mais garda le silence. Les muscles tendus à l’extrême, elle ne pouvait détacher les yeux de l’écran.

	Au milieu des flammes, la fille leva la main et l’agita lentement.

	— Je ne comprends pas. Qui est-ce ? demanda Rob, le front plissé.

	Kody lui pressa la main avec émotion. Les larmes roulaient le long de ses joues.

	— C’est ma sœur. Elle me dit adieu.
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